
5 
centimes 

5 

45' ANNEE - N! 15.771 JOî^îiïiVÀXv RÊPUBrvICAIN RÉGIONAL 

centimes 
LUNDÏ^sSlTEMBRE 1915 

I* édition |8olr ) i lotaa, P*r» « 
r*tran«er. 

•» Edition Cni mm, T«1H, Tienn», 
•adre, Inàn^LuM. Maina-et-Uira, Loti» 
■■teneur» 

Edition: Charate-ialanaaM. 
*• Edition • Charma 

ÉDITION 3 DB CHAQUE JOUR 

»*• Edition: Tarn-et-Gfcroane. Bauto-Otironns, 
Tara, Arlèje, Aude, Pyrênées-OrienL Hérault 

6* Edition. Dordosno, Corme, Lot, Baata-
Tlonno, CanuU, Creuse, Allier. Aveyron. 

j 7" Edition. Hautes-Pyrcnâei, 6«rs. 
8* Édition .'Laa0e8.Dasw»Pyrenôes,2epaya» 

| 9* Édition: Lot-oS-Qaraaae. Géra. 

10* tdltlo n I Rlatln i •■ Gironde, arr" de Bor-
deaux (partiel, Ubouruo, blaye, Lesparra, et 
Domine, arr* de Berfferaû. 

Il" Edition<<°!atin ): Gironde, arr» Bardeaai 
i.partiô), La Réola, Bazaa. 

ISÈ'Édition (RSatln): Bardant* i 
Dec suburbaine» i 

BORDEAUX, 8, rue de Cheveros. Téléphone j £• £ \ » £ || 

PARIS, 8, boulevard des Capueiaes. Téléphone \ îg^âSr! 
LES MANUSCRITS NON INSÉRÉS NE SONT PAS RENDUS 

TARIF DES INSERTIONS (Jtntoiùiia) 
La lira» ** 

AuBoiiei» éernfere eagafifli »!.«■•) 1"7S i Firrs Onriax. . . (sept eut. e»|) J 
Ri£LA«u •« «• (septcoi.aa7» S 60 I Coionaoa Lectu (Seat cal. «7) 11 

«•innrsçnil . ansiurinl Snrsaa «a tranxtt. a. ru6 de Cneverus. 
KBffl LES ' iB0RBUBIf Acnnoa «UVA». çartatyle du Granrt-Tbeit™. 

, Asaxoa HÂTA*, s. place de la Uoorae. , IBmKIS I I f ISIs .} goaa-nt Omorinm en POUMCST*. (0, ma de la Yletozra* 
Loe insertion» no aont admises «lue eou» réserva. . 

PRIX DES ABONNEMENTS 
Gnoaas et Isa «ëpwienients IlinitroBhe» 

«•acre» : - «tarant», lalériem», »■*•"*»••» 
Derdogm.Urrfes, Ut-ei-Garoaiia.... 6» a n» 22» 

Autres déuartements et Cotantes S 60 12 24 
BlmnRer (Union Postale) « , ta gg 
Abonnements d'oa noie pejif la France. 2 25 a 

Los abonnements sa paient d'avance. 

LES CAMPS DE PRISONNIERS EN ALLEMAGNE 

FRANÇAIS KT RU88B8 PRISONNIERS AU OAMP DE ZERB8T Paoao PETITE GHIONDB 

Pour l'Expansion française 
Dès le début des hostilités, l'opinion 

Eublique s'est préoccupée de nos re-
itions économiques avec les ennemis. 

^L© gouvernement a pris un décret pour 
interdire formellement tout commerce 
avec les Allemands et les Autrichiens. 
iMais cette mesure, si désirable et né-
cessaire qu'elle fût, a tout de 6uite 
paru insuffisante. On s'est rappelé 
qu'avant la guerre, nous étions littéra-
lement envahis par les produits bo-
ches, et aussi dans beaucoup de cor-
porations par des employés et des ou-
vriers qui venaient se substituer à la 
main^d'oeuvre nationale et en même 
itemps pratiquer un espionnage métho-

àjdique. 
A l'étranger, nous nous heurtions 

aussi naturellement à la concurrence 
allemande trop souvent victorieuse, 
grâce là des organisations longuement 
étudiées et qui nous faisaient malheu-
reusement défaut. Allons-nous, après 
la guerre, lorsque nos armes auront été 
[victorieuses, nous laisser vaincre par 
notre ennemi sur le terain économi-
que ? Question capitale ! De sa solution 
dépend, on peut dire, l'avenir de notre 
pays. Battre l'Allemagne dans la lutte 
militaire gigantesque que nous pour-
suivons, la dissocier politiquement, lui 

*-imposer une rançon, même considéra-
ble, ne fera que l'affaiblir momenta-
nément en lui ménageant de prochai-
nes et d'éclatante3 revanches, si nous 
lie réussissons pas à établir à notre 
profit une supériorité agricole, indus-
trielle, commerciale et maritime. 

Gomment pourrions-nous, en effet, 
espérer faire plus et mieux que ne le 
fit Napoléon ? Il avait imposé aux vil-
|«s prussiennes de formidables contri 
foutions; il avait rconstitué le royaume 
ide Pologne et de Wesphalie; il était le 
victorieux qu'on croyait invincible, et 

, sept ans après Iéna, les Prussiens en-
traient à Paris. 

Si donc, nous voulons nous garan-
tir contre de nouvelles attaques, il ne 
pous suffira pas de nou3 assurer une 
supériorité militaire en limitant les 
armements allemands, il faudra aussi 
et Burtout organiser notre défénse éco-
nomique. Cette préoccupation, le pays 
jtout entier l'a eue d'instinct. Sur tous 
les points du territoire, des ligues ont 
ité fondées pour rejeter non seule-
nient pendant la période de guerre, 
Kiais après les hostilités, les produits 
austro-boches. A Bordeaux, notam-
ment, il s'est créé dans ce but diverses 

, (organisations et aussi un vaillant jour-
nal, la «Digue nationale», dont les 
campagnes énergiques n'ont pas été 
sans avoir une heureuse influence. A 
jparis et dans d'autres grandes villes 
jdé France, des Associations analogues 
se sont fondées. Mais la multiplicité 
même de ces Sociétés, leurs inévita-
bles rivalités, dispersent les efforts, ris-
quent de décourager les bonnes volon-
tés. En tous cas, elles ne leur permet-
tent point d'avoir la puissance maté-
rielle et l'autorité morale indispensa-
bles pour mener à bien une œuvre qui 
noit être de longue durée. 

C'est pourquoi nous avons entrepris 
)8e forger l'instrument nécessaire à no-

ir jtre expansion économique. Il fallait 
réunir pour une action commune tous 
Ses grands groupements industriels et 
commerciaux déjà organisés dans le 
pays et les Chambres de commerce 
qui constituent notre représentation 
économique officielle, agglomérer au-
tour d'eux la masse du moyen et du 
petit commerce, de la moyenne et pe-
tite industrie, et aussi la foule des con-
sommateurs eux-mêmes. L'entreprise 

Îiouvait paraître hardie. Elle est au-
ourd'hui réalisée. Mardi dernier, dans 

«ne réunion que présidait l'honorable 
»M. David-Mennet, président de la 

Chambre de commerce de Paris, l'As-
sociation nationale d'expansion indus-
trielle et commerciale a été définitive-
ment fondée. Je ne saurais mieux défi-
nir l'objet et les moyens d'action de 
l'Association nouvelle, qu'en reprodui-
sant la texte même voté par l'assem-
blée : . 

L'Association nationale a pour objet d'é-
tudier et mettre en œuvre tout ce qui peut 
contribuer à l'expansion économique de la 
Franc* sur les marchés du monde. 

Elle participe au développement de notre 
organisation industrielle et commercial» en 
vue d'atteindre ce résultat. 

Elle s'attache à attirer l'attention des pou-
voirs publics et des consommateurs sur 
l'intérêt national qu'il y a à donner la pré-
férence aux produits français ou, à leur 
défaut, aux produits des nations avec les; 
quelles la France entretient des relations 
amicales 

Principaux moyens d'action : 
L'Association nationale est un organe 

d'enquête et d'action qui groupe, sans qu'il 
soit porté atteinte à leur autonomie, les As-
sociations et les personnes appartenant au 
commerce et à l'industrie ou s'y intéres-
sant, en vue d'unir leurs efforts et de coor-
donner leurs travaux. 

Elle recueille leurs avis et leurs proposi-
tions, les étudie au même titre que ceux 
émanant de sa propre initiative, et en pour-
suit la réalisation auprès du gouverne-
ment, du .Parlement, des administrations 
publiques et privées. 

Elle, assure l'action commune dan* le sens 
de l'intérêt national 

A cet effet, d'une part, elle procède par 
enquêtes soit en France, soit à l'étranger; 
d'autre part, elle favorise soit directement, 
soit par voie d'encouragement la création 
de toutes les institutions, organisations ou 
ententes tendant à facilier la fabrication, le 
transport et la vente des produits français. 

Elle provoque ou seconde la constitution 
de nouvelles industries en France et l'ou-
verture de nouveaux débouchés à l'étran-
ger. 

Elle appuie de son autorite les commer-
çants français à l'étranger. 

Enfin, elle s'efforce de concilier le déve-
loppement des grandes entreprises Indus 
trielles et commerciales avec le maintien de 
la moyenne et petite industrie, du moyen et 
du petit commerce, ainsi que des métiers 
des artisans, qui constituent un élément es-
sentiel de l'économie nationale. 

Elle s'adresse à l'opinion publique et s'ap-
puie sur le sentiment de la solidarité natio-
nale qu'a le consommateur français pour 

assurer le développement de notre indus-
trie et de notre commerce. Dans ce but, elle 
fait appel au concours de la presse et re-
court a tous les moyens de publicité, ainsi 
qu'aux conférences et aux Congrès. 

Ainsi l'Association Nationale se 
place délibérément à un point de vue 
que certains pourront qualifier d'égoïs-
te : la défense des intérêts français. 
Mais pour cette défense même, nous 
serons entraînés à des conversations et 
à des ententes avec les nations qui 
nous sont présentement alliées. L'en-
tente militaire devra être nécessaire-
ment suivie d'une entente économique, 
plus ou moins étroite. 

Notre Association ne se désintéresse 
pas de cette préoccupation, et elle a 
voté la résolution suivante : 

La réunion estime que les nations alliées 
devant poursuivre solidairement le même 
but, et favoriser mutuellement leurs pro-
duits et leurs commerces, il conviendra 
d'entrer en rapport avec les groupements 
nationaux qualifiés pour en représenter les 
intérêts généraux économiques qui vien-
draient à se créer pour le même objet dans 
les autres pays. 

On le voit : le programme de la nou-
velle Association est des plus vastes en 
même temps que très précis. Pour le 
réaliser, il ne sera pas trop de toutes 
les compétences et de toutes les bon-
nes -volontés. Nous sommes sôr qu'el-
les ne nous feront pas défaut. 

CHARLES CHAUMET. 

LE TALION 

Le prince Alexandre de Grèce — se-
cond fils du roi Constantin — aime à vivre 
en deiuirs. 'Il circule en auto; toutes les 
après-midi, on le voit Jouer au tennis avec 
les jeunes femmes des légations étrangè-
res; ensuite, il visite les endroits de plai-
sir, qui, à Athènes, sont très animés. 

Un jour — raconte /'Intransigeant — 
que la reine qui, malgré ses origines, s'es-
saie très correctement à observer la neu-
tralité, rappelait en famille ton (ils 
Alexandre au souvenir des deuils causés 
par la guerre, et notamment, à ceux sup-
portés par la famille impériale alleman-
de, le jeune prince répliqua : 

— Mais alors que nous étions en pleine 
guerre balkanique et que la patrie grec-
que saignait, est-ce qu'on s'est dispensé 
à Berlin de jouer au tennis, de courir les 
petits théâtres et de danser le tango ? 
Alors, ma mère, souffres que je leur rende 
la pareille. 

La reine n'insista pat. 
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ON DÉCORE LES BOCHES 

La distribution des croix de fer est commencée depuis longtemps 
Cliché «A LA BAÏONNETTE» 

Jupes larges 
Le Berliner Tageblatt est aux prises 

avec l'Agence Wolff. L'Agence officielle de 
l'empire allemand avait ('énoncé grave-
ment l'autre jour la mode des jupes lar-
ges comme « indésirable » en temps de 
guerre. Ce n'est pas à l'he ire où l'on ro-
gne sur tout qu'on va donner de l'ampleur 
aux robes I Cet anathème gouvernemental 
a la jupe large, publié par toutes les 
agences d'informations, avait fait le tour 
de la presse et figurait noblement dans 
la « dernière heure» des journaux entre 
la dernière hésitation de la Bulgarie et la 
dernière décoration d'Enver-Pacha... 

D'ordinaire, les communications de 
l'Agence Wolff sont des décrets, et ses 
injonctions sont dee arrêts. La vie alle-
mande tourne autour de l'Agence Wolff 
comme la terre tourne autour du soleiL 
Mais la mode n'est pas ce que pense le 
peuple des fonctionnaires germains. C'est 
un domaine qu'ils ne connaissent pas et 
où ils ont bien tort de s'aventurer- à la lé-
gère. On le leur fait bien voir. 

Le Berliner Tageblatt ne s'est pas in-
cliné devant cette déclaration de guerre & 
la Jupe ample. Il a demandé du renfort 
à un grand couturier berlinois, et les ar-
guments pleuvent sur l'ct?:ieuse agence. 
Il faut de nouvelles modes pour faire mar-
cher le commerce... grâce à l'élargisse-
ment des jupes, les couturières en cnara-
bre, les midinettes retrouvent du travail... 
Et puis, quoi î II ne faut rien exagérer; ce 
n'est pas parce qu'on ajoutera quelques 
centimètres d'étoffe h une robe que la dé-
fense nationale de l'empire sera compro-
mise ! 

Ce couturier parle d'or. Emporté par la 
logique enflammée de SOD raisonnement, 
il lève le chiffon de la révolte et il s'écrie : 
« Nous ne sommes plus à l'époque des lois 
somptuaires, après tout l Le gouverne-
ment n'a pae la prétention, même avec 
des mesures draconiennes, d'influencer la 
mode ? » 

Nous l'avions bien dit naguère. L'Alle-
magne acceptera tous les sacrifices : elle 
donnera ses enfants et son or; elle se 
soumettra à tous les rationnements, à 
toutes les consignes, mais les femmes al-
lemandes ne porteront pas les modes al-
lemandes. Le patriotisme ne peut aller 
jusqu'au ridicule. 

Gretchen diminuera la largeur de ses 
tartines et le nombre de ses cuillerées de 
confiture; elle coupera en quatre la sau-
cisse de Francfort réduite à sa plus hum-
ble expression. Mais elle ne coupera pas 
sa Jupe puisque la mode est de la faire 
large. (Le kaiser, l'armée, le Reichstag 
et l'Agence Wolff peuvent en prendre leur 
parti.) Ce que femme veut, le « bon vieux 
dieu allemand » le veut aussi, et ce n'est 
pas la menace des ciseaux de dame Anas-
tasie, la toute-puissante Censure, qui em-
pêchera de marcher la langue révoltée de 
Gretchen I 

P. B. 

Les Succès navals 
de nos Alliés 

A BORD D'UN SOUS-MARIN BRITANNIQUE 

Une série de succès des alliés sur mer, 
dans les derniers jours d'août, a montré 
l'activité de la guerre navale. Des semai-
nes et des mois se passent parfois sans 
qu'auoune nouvelle annonce cette activité, 
puis vient une série de rencontres. Et c'est 
comme une déchirure dans le voile qui 
nous cache la stratégie de la guerre sur 
mer. Alors on voit, l'espace d'un instant, 
des divisions anglaises canonnant les posi-
tions allemandes de ît Belgique, les esca-
dres et les flottiles russes harcelant l'en-
nemi et lui infligeant des pertes aux abords 
du golfe de Riga, des sous-marins anglais 
coulant des vaisseaux de ligne allemands 
dans la Baldque, les escadrilles italiennes 
détruisant un sous-rnarin allemand, un 
aéroplane anglais en coulant un autre dans 
la mer du Nord, nos torpilleurs battant la 
Manche et la mer du Nord et exécutant un 
destroyer allemand de Zeebruges tentant 
une aventureuse reconnaissance noc-
turne. .. 

Puis le silence retombe, et nous pou-
vons avoir l'impression d'une certaine im-
mobilité sur mer. Il n'en est rien. Sans 
relâche, les marins alliés battent la mer : 
vienne l'occasion patiemment, ardemment 
recherchée par eux de tirer du canon, et 
dans la brève lueur de la canonnade nous 
les voyons à leur poste, à la mer, toujours. 

C'est ainsi qu'autrefois, pendant que les 
aigles impériales parcouraient l'Europe, les 
escadres anglaises tenaient la mer, inter-
minablement, pendant des années. Quand 
Nelson revint à Gibraltar après sa pour-
suite de Villeneuve aux Antilles, il y avait 
deux ans qu'il n'avait mis le pied sur la 
terre ferme. Et ce ne fut que longtemps 
après que l'opinion anglaise rendit à sa 
flotte la reconnaissance qu'elle lui devait. 
Tout se recommence; le rôle naval des 
alliés n'est pas moins décisif que ne l'é-
tait alors celui de l'Angleterre. Mais, il 
faudra du temps pour l'apprécier à toute 
son importance. 

Parmi les événements de la dernière pé-
riode, il en est un qui a particulièrement 
excité notre intérêt; c'est celui de la ren-
contre du torpilleur français et du des-
troyer allemand. En l'absence de toute pré-
cision officielle, il faut se satisfaire de sa-
voir que nos torpilleurs du Nord appartien-
nent pour la plupart à des types déjà an-
ciens, et que la division allemande dé Bel-
gique est, au contraire, composée des 
meilleures et des plus rapides unités lé-
gères de la marine germanique. En outre, 
il semble bien que le destroyer allemand 
ait d'abord été attaqué par un seul de nos 
torpilleurs, et que la marche au canon n'ait 
amené son « matelot » le plus voisin qu'à 
la fin de l'engagement. Si c'est bien ainsi 
que les choses se sont passées, il y a là 
un fait d'armes extrêmement brillant pour 
notre marine. 

C'est la première fois que des navires 
français et allemands se livrent combat. 
Si l'on en excepte l'héroïque charge du 
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Moasqaei contre V n Emden », où le valeu-
reux Theroenne sacrifia son navire et sa 
vie, sans espoir, pour l'honneur du pavil-
lon. Le combat de torpilleurs du 22 août 
au large d'Ostende est la première occa-
sion de comparer les qualités militaires des 
deux marines. C'est aussi le premier suc-
cès nettement localisé que nous rempor-
tons sur mer. H a été acquis avec un na-
vire faible contre un navire plus fort par 
une supériorité de manœuvre, de décision 
et de tir dont nous* pouvons nous enor-
gueillir. 

Puisqu'il n'a pas convenu au'gouverne-
ment, pour l'instant, de publier les noms 
de nos deux torpilleurs, j'attendrai, pour 
les citer, que le temps ait fait disparaître 
l'inconvénient qu'il peut y avoir à les nom-
mer. A ce moment, je connaîtrai les dé-
tails de l'engagement. C'est assez, jus-
que-là, que nous sachions que nos marins 
font bonne garde dans le Nord et qu'ils se 
sont, dans l'occasion unique d'une rencon-
tre, montrés supérieurs à leurs ennemis. 
Regrettons qu'ils n'aient pas pu en sau-
ver. Les Allemands n'y tiennent pas. Ils 
mettent un singulier entêtement à empê-
cher le sauvetage de leurs équipages nau-
fragés et ne craignent pas de les massa-
crer eux-mêmes quand ils le peuvent. 
C'est un moyen d'empêcher les aveux in-
discrets. 

JBAN CLAUDIUS. 

Un Emploi imprévu 
d'une Plante sauvage 

Les Allemands s'efforcent de suppléer a 
la pénurie de certaines matières premiè-
res par l'utilisation de substances plus ou 
moins équivalentes. Suivant les << Derniè-
res Nouvelles de Hambourg », on aurait 
découvert que la plante appelée « épilo-
bium » peut remplacer le jute, utilisé com-
me matière textile. 'L'Association des ma-
nufacturiers de jute entreprend des études 
et des expériences pour la culture démette 
plante sauvage, afin d'arriver à connaître 
les sols les mieux appropriés aux diffé-
rentes variétés. Pour le moment, les quan-
tités d'épilobium sont suffisantes pour ali-
menter de jute l'industrie allemande l'an-
née prochaine. 

Le minisire de l'agriculture invite les 
autorités à veiller à ce que la cueillette en 
soit faite. Les écoliers et les écolières de 
la région de llarburg s'occupent déjà à le 
cueillir. L'industrie allemande de chanvre 
et de jute, conclut la feuille allemande, se-
ra désormais indépendante de l'étranger 
pour cette matière première. 

Lettres Parisiennes 
Paris, 4 septembre. 

L'aviation, qui a déjà rendu d'inestima-
bles services de guerre, nous réserve en-
core d'heureuses surprises. On nous a ré-
vélé des raids aériens fort remarquables, 
tels que celui des soixante avions qui ont 
détruit le repaire allemand de la forêt 
d'Hoiithulst. % 

Ces importantes opérations seront de 
plu3 en plus efficaces. Il faut que l'aug-
mentation de nos oiseaux de guerre soit 
illimitée, et que leur champ d'action soit 
élargi. 

Ne confondons pas difficulté avec im-
possibilité.. 

Bous n'aurons 
point le cœur tranquille tant que les agres-
sions aériennes des Allemands n'auront 
pas été payées au centuplp. « On devrait 
essayer à la guerre, disait le prince de 
Ligne, plus de choses extraordinaires qu'on 
ne fait; on est trop raisonnable. » 

Sans nous considérer comme trop rai-
sonnables, il nous est permis de penser 
que nous n'avons pas encore tiré de l'in-

.vention française des aéroplanes tout le 
parti qu'elle nous offreidès à présent. Nous 
avons des aviateurs : merveilleux, prêts 
pour toutes les audacieuses entreprises et 
impatients de les réaliser. 

Voilà bien des années que j'ai annoncé 
à cette place ce que nous réservait l'avia-
tion, en l'opposant aux services intermit-
tents, onéreux et incertains des dirigea-
bles. Cette guerre a permis de constater 
décidément la supériorité du plus lourd 
que l'air; la question est résolue; mais, je 
le redis, l'aviation nous ménage de belles 
et peut-être de prochaines surprises. 

L'intrépidité et l'adresse de nos avia-
teurs autorise tous les espoirs. 

Garros est prisonnier de guerre, Gilbert 
est interné en pays neutre et Pégoud a ces-
sé de vivre, mais ils ont de nombreux con-
tinuateurs. 

Arrêtons-nous un instant au souvenir de 
Pégoud, considérons cette figure si fran-
çaise, ce vaillant homme au cœur si bien 
situé. 

Il suffisait de l'avoir vu une fois pour 
garder à jamais sur la plaque sensibilisée 
de la mémoire sa physionomie tout à la 
fois hardie, honnête et railleuse. Son sou-
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LES CHIENS MILITAIRES 

Somme dans l'armée beige, nos chasseurs alpins vont avoir des chiens pour traîner 
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riro charmant inspirait la confiance; a 
éclairait tout son visage, ce qui n'est pas 
très commun. 

Un observateur étranger venu à Paris 
sous le Premier Empire, et qui avait assisté 
à une revue de la garde dans la cour des 
Tuileries, fit cet» remarque intéressante : 
«L'empereur, acclamé, salua en souriant, 
mais ses lèvres seules souriaient; le haut 
de son visage était immobile et son regard 
resta sévère. » Les hommes à la conscien-
ce nette rient et sourient sans cette réserve 
inquiétante. 

Pégoud fut un modèle de gaité héroïque, 
de jolie blague à la française. A quelqu'un 
qui lui exprimait son admiration après l'a* 
voir vu exécuter dans l'espace des évolua 
tiens vertigineuses, il dit d'un ton détaché i 
« Les lois de la pesanteur n'ont que l'im-
portance qu'on leur attribue. » 

A un autre témoin de ses voltiges aérien* 
nés qui comparait son vol à celui de 1 oi-
seau, il servit ce concept inattendu : « Les 
oiseaux ne savent pas voler. » 

Il y avait chez ce grand aviateur du hé-
ros et du vaudevilliste. 

Jeune encore, il était devenu un des plus 
précieux serviteurs de la patrie. Sa vie 
s'est achevée dans la gloire du sacrifice. 

Nous lui devions le dernier salut. 

Je me reprocherais d'avoir gardé pour 
moi seul le curieux petit récit suivant quJ 
vient de m'être hit • 

Une très vieille dame, presque nonagé-
naire, et qui garde le lit depuis quinze 
mois, semblait fort détachée des choses de 
ce monde. Elle gardait un obstiné silence. 
Ses proches la considéraient comme tom-
bée en enfance. Quand on parla à son che-
vet de l'invasion allemande, une expres-
sion de grande .douleur anima son visage, 
et des larmes coulèrent de ses yeux, dont 
le regard s'était ranimé. Elle demanda des 
détails, se fit désigner les régions enva-
hies; après quoi, elle poussa un profond 
soupir et retomba dans son mutisme. Ou 
crut qu'elle dormait et on la laissa seule. 
Sa petite-fille, étant revenue pour s'assurei 
qu'elle n'avait besoin de rien, s'arrêta stu< 
péfaite au seuil de la chambre : la vieilli 
malade était sortie de son lit pour aller 
prendre dans une armoire un voile de deuil 
dont* elle avait recouvert une statuette de 
Jeanne d'Arc placée sur la cheminée! 

— Grand'mère, qu'as-ru fait? Tu aurais 
pu tomber et te blesser... Allons, recou-
che-toi bien vite. Viens, et appuie-toi sur 
mon bras. Quelle imprudence!... 

L'aïeule se laissa docilement ramener 
vers son lit, et quand elle y fut de nouveau 
étendue, elle dit d'un ton très grave : 

— Je ne veux plus qu'on me parle de la 
guerre. Tant que ma Jeanne d'Arc demeu-
rera voilée, je saurai que l'ennemi est en-
core en France. Quand il en sera chassé, 
tu enlèveras le voile, et j'apprendrai ainsi 
que notre pays est délivré. 

Depuis ce moment, la pauvre aïeule est 
retombée dans son apparente indifférence} 
mais de temps à autre on surprend le r&« 
gaid qu'elle dirige vers la statuette, hélas f 
encore voilée. 

Albert ROBERT. 

Les Surprises de la Couleur 

De nouvelles expériences viennent d'ê-
tre faites..., quelque part en Europe, sur 
la visibilité des uniformes de diverses 
couleurs, dit Excelsior. Les résultats de 
l'expérience sont au moins étranges. Dix 
hommes furent alignés : deux en gris 
clair, deux en gris sombre, deux en verl, 
deux en bleu sombre, deux en rouge. Ils 
partirent dans une plaine immense. Les 
premiers disparus à fa vue furent let 
gris clair, puis ce furent... les rouges, à 
la grande surprise des experts. Puis ce fu-
rent les « gris sombre ». Quant aux bleus 
et aux verts, ils restèrent visibles long-
temps après les autres. 
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AMES FÉMININES 
Par GUY CHANTEPLEURE 

Rosemonde avait laissé à droit» la 
maison aux prunes et la prairie aux 
pommiers; d'un champ de • luzerne 

Eourvu de son regain arrivait à chaque 
ouffée de brise qui pliait les tiges, 

faisant eounr un frisson mauve sur le 
Jrert uniforme des feuilles, l'arôme dé-
licat des fleurs qui n'ont de senteur 
Huen grand nombre et lorsqu'un 
fcbaud soleil les brûle. 

Quant à Chariot, il s'était éloigné 
tous le prétexte de chercher encore 
quelques-unes de ces centaurées roses 

Sue Rosemonde avait dit aimer, mais 
avait son idée. Il arracha au hasard, 

le long du bois, quelques fleurs sau-
nages, puis, ayant atteint la hauteur du 
verger, il dépassa la maison, tourna le 
coin de la haie et entra dans la prairie. 

Là, bien qu'une centaine d*;mètres 
seulement le séparât de Rosemonde, il 
Était absolument hors de sa surveil-
lance. 

Les belles prunes se balançaient au 

bout des branches, attirantes avec leur 
chair d'or que nul toucher sacrilège 
n'avait encore déllorée. Chariot ne 
s'attarda pas à les contempler ; il des-
cendit le fossé assez profond qui cer-
nait le clos, le remonta et, se glissant 
contre la haie, tenta aussitôt d'impri-
mer au tronc d'un prunier pas trop 
gro? la bienheureuse secousse qui ne 
manquerait pas de détacher de leurs 
tiges les fruits les plus mûrs et les plus 
savoureux. 

Par majlheur, au moment môme où 
il se sentait délicieusement aveuglé par 
une "grêle de prunes, un aboiement de 
gros chien retentit fortement... Et, tan-
dis que deux hommes apparaissaient 
sur le seuil de la maison, Chariot, lâ-
chant, dans son effroi, le prunier au-
quel il s'était cramponné, roula misé-
rablement au fond du fossé. 

Mais ses genoux nus avaient heurté 
quelque pierre perdue dans les herbes, 
et la petite douleur qui en résulta lui 

suggéra immédiatement le seul parti 
qu'il lui sembla pouvoir prendre en 
une circonstance aussi critique... Il se 
garda de se relever et se mit à pleurer 
ou plutôt à rugir si vigoureusement 
que les échos du bois crurent certaine-
ment répéter les lamentations d'une 
bête féroce, fourvoyée en ces lieux 
paisibles. 

n 
Rosemonde jouissait de sa halte. Les 

fleurs triées, elle s'était assise plus 
nonchalamment, puis, peu à peu, son 
coude s'était appuyé pour soutenir sa 
tête, son corps s'était arrondi, son 
buste s'était abandonné et elle s'était 
trouvée à demi couchée dans l'herbe 
odorante. Ses yeux se perdaient avec 
délices dans le feuillage opulent du 
chêne où le soleil faisait resplendir des 
transparences d'or vert ou d'or rose, 
lorsque les cris désespérés de Chariot 
arrivèrent à ses oreilles. 

Elle se leva d'un bond, craignant un 
accident sérieux, car il ne lui parais-
sait pas possible d'attribuer de telle5 
clameurs à une cause insignifiante, et 
courut dans la direction de la maison-
nette d'où lui semblaient venir les cris 
de son petit compagnon. 

A quelques pas du verger, elle s ar-
rêta... M. Grisol était là. Debout, légè-
rement penché vers Chariot qui, la fi-
gure convulsée, hurlait touiours avec 
le même entrain, il parlait sévèrement, 
-- méchamment, pensa Rosemonde, — 
de prunes, de vol, de punition bien mé-
ritée* de garde champêtre» etc.. Et les 

genoux du pauvre Chariot, noircis par 
la terre et verdis par rherbe,*portaient 
aussi des traces de sang ! 

Mademoiselle Frégyl eut un moment 
de stupeur. A sa vive contrariété de 
rencontrer M. Griso) se mêlait une 
véritable indignation. Il fallait que cet 
homme fût le dernier des rustres pour 
opposer une pareille brutalité aux 
pleurs d'un enfant blessé. 

Partagée entre son désir de blâmer 
ouvertement la conduite de M. Grisol 
et la crainte de s'attirer une répartie 
brusque, Rosemonde demeurait muet-
te-

Mais à cette minute, Chariot cessa 
tout à coup de rugir avec incohérence 
pour vociférer très clairement, entre 
deux hoquets :* 

— C'est pas pour moi que je les y 
avais volées... c'est pour la demoi-
selle... c'est pas ma faute... 

— Quelle demoiselle ? demanda M. 
Grisol sans la moindre aménité. 

— Mademoiselle Rosemonde... une 
demoiselle qui est au château... et puis 
qu'elle trouvait les prunes belles... et 
qu'elle avait envie d'en manger, ré-
pondit perfidement Chariot. 

Alors, à l'idée que, dans l'esprit de 
cet étranger qui lui était si antipathi-
que,elle pouvait être associée au « vol » 
de Chariot, la très jeune îllle qu'était 
encore Rosemonde, la QUette qu'elle 
redevenait quelquefois, se révolta et 
oubliant, dans un élan de protestation 
passionnée, le désespoir tragique de la 
victime, se jeta au-devant du bourreau-

*r ©h J Monsieur,, s'écria-t-elle. vous 

n'allez pas croire que js-lui ai demandé 
de... 

Sous la vaste auréole d'un chapeau 
de mousseline bleu de ciel, -fait de la 
même étoffe que sa robe d'été, son fin 
visage semblait encore plus menu et 
plus fin... Elle était un peu pâle... elle 
apparaissait dans ce décor rustique 
comme un être irréel, vêtu des cou-
leurs du temps . 

A sa vue, la physionomie grondeuse 
avait souri et M. Grisol s'était décou-
vert, saluant avec un grand respect : 

— Je vous en prie, Mademoiselle, 
dit-il, ayez pitié de ce pauvre Chariot 
et ne lui ôtez pas la seule bonne excuse 
qu'il ait jamais trouvée depuis qu'il 
nous vole des prunes... 

Gênée et vexée,, tout ensemble, ne 
sachant trop quelle attitude prendre 
devant cette évidente bonne humeur, 
mademoiselle Frégyl reprit : 

— C'est que je n'avais pas la moin-
dre envie de manger ces prunes... Je 
n'y pensais même pas, je... 

— Chariot a pensé pour deux I re-
partit M. Grisol. Mais ce que je lui 
reprocha, ce n'est pas d'offrir des pru-
nes aux demoiselles, ni môme d'être 
un affreux petit gourmand... c'est de 
prendre vilainement les fruits qu'on 
lui donnerait volontiers — je le lui ai 
dit cent fois — s'il daignait les de-
mander... Voyons, Chariot, pourquoi 
n'as-tu pas demandé à Pierre de te 
cueillir quelques prunes, au lieu d'abî-
mer les arbres et de te conduire comme 
un petit polisson ? 
^ Parce aue les prunes que je de-

mande, c'est pas sûr que M. Pierre il 
me les donnerait, marmotta Chariot, 
tandis que les ceusses que je prends... 

— Ah l vrai bon Dieu, il aimera tou-
jours mieux voler que demander, al-
lez, monsieur Jean L. Mais une autre 
fois, Grogro le mangera, c'est moi qui 
vous le dis 1 déclara^un vieux paysan 
que Rosemonde n'avait pas remarqué 
tout d'abord et qui s'élait avancé la 
main glissée dans le collier d'un énor-
me chien de berger... Ces gamins-là, 
c'est de la graine de bagne... Voilà 
tout ! 

— N'exagérons rien, Piérre, fit M. 
Grisol avec une toute petite nuance de 
sévérité dans sa voix pleine. 

Puis il se pencha de nouveau vers 
Chariot : 

— Eh bien 1 interrogea-t-lL, ça va 
mieux, cette blessure ? 

A ce souvenir poignant, Chariot 
tenta de se remettre à hurler, mais la 
conviction n'y était plus... 

— Oui, ça va mieux, décidément! 
affirma M. Grisol. Mais montre-moi 
tes genoux tout de même... Pierre, 
donne une chaise à mademoiselle, là, 
sou3 le grand pommier, à l'ombre... 

Chariot, qui n'essayait même plus 
de pleurer, s'était assis docilement sur 
le bord du fossé. 

— Ce ne sera rien, déclara le jeune 
homme, après avoir examiné les ge-
noux du gamin. Seulement tes jambes 
sont horriblement sales, mon garçon... 
avant de te remettre en route, tu vas 
aller demander à la fille de Pierre de 
te le8 laver, sans «moi ton -Délit bobo 

pourrait s'envenimer et tu finirais pai 
croire que tu t'es fait mal... 

— Margot est au village avec la'petit» 
charrette et Grigri, monsieur Jean, 
objecta Pierre. 

— Si Margot est au village, reprit 
M. Grisol sans se troubler, apporte-
,moi un peu d'eau et du linge. 

Et tandis que Pierre rentrait dans 
la maison pour exécuter ses ordres il 
leva les yeux vers Rosemonde, qui ve-
nait de prendre son plus gracieux sou-
rire pour refuser la chaise que le pay-
san lui avait apportée. 

— Ce n'est rien, Mademoiselle, j* 
vous assure, ajouta-t-fl; vous allô* 
pouvoir constater qu'il n'y avait au* 
cune proportion entre cette petite égra-
Ugnure et les cris de maître Chariot. 

Puis, comme il avait reçu des main* 
de Pierre une terrine pleine d'eau et 
un paquet de linge blanc, il se mit M; 
laver délicatement les genoux maculés; 
qui, peu à peu, à mesure que le sang 
et la- terre se dissolvaient, apparais*' 
saient tout roses. 

Rosemonde assistait sans mot dire U 
cette opération, gênéo de ce qua ML. 
Grisol se fût chargé de cette besogna 
féminine dont elle n'avait pas songé à' 
prendre l'initiative, puis assez agacés» 
de voir s'évanouir tout ce qui avait pa^ 
rester encore à Chariot de son .prestigw 
de victime innocente. 

XA swùrtt, 



DERNIERE EDITION 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
13-o S S©i3-t©rrxlc?rïo (15 13-) 

Violente canonnade AU SUD D'ARRAS, dans la région de Wailly. 
Lutte de mines particulièrement active SUR LES BORDS DE LA 

SOMME, aux environs de Frise. 
Action-! réciproques d'artillerie et d'engins de tranchées dans les secteurs de 

QUENNEY1ÈRES, de V1C et de NOUVRON. Nos batteries ont fait taire 
fcn plusieurs points celles de l'ennemi. 

Bombardement assez intense en CHAMPAGNE, au nord du camp de 
Châlons. 

Dans les VOSGES, l'intervention de notre artillerie a arrêté une fusillade 
Allemande devant nos positions du Linge. 

' -\yv^\^vy-

X>TJI S Septembre (£513 la..) 

Activité toujours marquée de l'artillerie autour de NEUVILLE et de RO-
CL1NCOURT, dans la région de ROYE et sur le front de CHAMPAGNE, 
entre Auberive et Souain. 

En ARGON NE, duel d'artillerie très violent. 
On signale également une canonnade assez vive en fovèt d'APREMONT et 

AU nord de FLl RtY. 
 _— 1 

AUX DARDANELLES 
Depuis la fin d'août, calme dans la zone sud de la péninsule. 
Dans la zone nord, plusieurs engagements assez vifs ont permis aux troupes 

britanniques de réaliser des progrès. 

Communiqué italien 
COMMANDEMENT SUPRÊME 

Rome, 5 septembre. 
Des rencontres ont eu lieu entre de petits 

létachements sur la croupe du REDIVAL, 
ians la vallée de STRINO (Noce), entre 
SERRAVALLE et MARCO, dans la vallée 
ie VADIGE et dans les environs de CIMA 
C1STA, dans le val SU G AN A. 

Partout l'ennemi a été obligé de se re-
plier avec des pertes. 
Sur la croupe du REDIVAL, nos troupes 

ont détruit un retranchement et elles se 
tont emparées de beaucoup de munitions 
et autre matériel en grand nombre aban-
ionnés par l'ennemi. 

Une de nos batteries a réussi, avec des 
tirs bien réglés, à incendier un échafau-
dage que l'ennemi était en train de dres-
ser pour réparer les coupoles du fort de 
DOSS -SOMME, sur le plateau de FOL-
GARIE. A . J, . 

Sur le CARSO, nous avons fait hier des 
avancées en plusieurs points de nos li-
gnes et nous avons occupé quelques re-
tranchements ennemis. Nos progrès ont 
été sensibles surtout dans le secteur de 
\DOBERBO. au sud de la route condui-
sant à cette localité. 

L'opération qui s'est développée le z 
septembre dans la zone des SE/ BUSI nous 
a permis de prendre 150 fusils, quelques 
milliers de cartouches et autre matériel 
ie querre. 

L'ennemi, depuis quelques jours, lance 
sur nos lignes une grande quantité de pe-
tits avis invitant nos troupes à la déser-
tion et contenant des comptes rendus de 
guerre faits des inventions les plus gros-
sières. 

 *) ' 

Communiqués russes 
ÉTAT-MAJOR DU GÉNÉRALISSIME 

Pétrograd, 5 septembre. 
Dan» la région de RIGA, vas de chan-

gements essentiels. Près du village de Lin-
den. nos troupes ayant passé de nouveau, 
dans la nuit du 3 septembre, sur la rive 
gauche de la Dvina, ont refoulé les Alle-
mands du fleuve et ont engagé un combat 
acharné. 

Près de FRIEDRICHSTADT, nos trou-
pes, sous la poussée de l'ennemi qui s'est 
renforcé, et sous le feu de son artillerie, 
se sont repliées, le matin du S, sur la rive 
droite. L'ennemi cherche à progresser 
également plus au sud-est de Friedrichs-
ladt, dans la direction du chemin de fer, 
sur JACOBSTADT. 

Entre la SVENTA et la VIL1A, les com-
bats se poursuivent également. 

Sur le front ENTRE la VIL1A et le NIE-
MEN, la situation reste sans changement; 
mais dans la région de la bourgade de 
MERETCH, nous avons constaté le 3 sep-
tembre une forte poussée des Allemands. 

Près de GRODNO, dès le malin du 3, un 
chaud combat a repris. Nos troupes ont 
pénétré dans la ville, ont enlevé huit mi-
trailleuses, et ont fait environ 150 prison-
niers. Elles ont, par ce sucôès, permis le 
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repliement sans obstacles des troupes voi-
sines, qui se trouvaient dans des positions 
trop saillantes par rapport à nôtre front 
général. 

Sur le front de Grodno, plus loin au 
sud jusqu'aux sources de la RIVIERE 1AS-
SOLDA, nos arrière-gardes seules ont 
combattu le z et le 3 contre l'ennemi, dont 
elles entravent la poussée. 

Sur la rive droite du STYR, sur le front 
DERAINO, OLYKA, MLYNOFF, nos trou-
pes ont pris une contre-offensive qui s'est 
développée avec succès. 

Dans la région de RADZIV1L0FF, nous 
avons rejeté l'ennemi qui, le matin du 3 
septembre, avait tenté de prendre l'offen-
sive. 

En G A L1CIE, sur le front de la rivière 
SERETH, rien que des rencontres d'im-
portance secondaire. 

En résumé, le 2 et le 3 septembre, sur le 
front de DRBAJNO jusqu'au DNIESTER, 
nous avons fait prisonnieis plus de 60 of-
ficiers et environ 3,500 soldats, et nous 
avons pris plusieurs mitraillenrses. 

Sur le DNIESTER, dans la région de 
ZALES7AKI, l'ennemi a également pro-
noncé, tes 2 et 3 septembre, une série d'at-
taques. Les combats continuent. 

Des rapports reçus, il appert que dans 
les combats livrés le 30 août sur la 
STRYPA, dans la région du chemin de fer 
de Kozoff à Tarnopol, nous avons dû tout 
particulièrement notre succès à nos auto-
mobiles blindées, munies de mitrailleuses 
qui, par une action pleine de sacrifices, ont 
fêté un grand désordre dans les troupes 
allemandes et leur ont infligé des perles 
très sévères. 

ARMÉE DU CAUCASE 
Pétrograd, 5 septembre. 

Le 2 septembre, dans la région côtière, 
fusillade et canonnade avec opérations 
réussies de nos éclaireurs. 

Dans la région de MEL1ASGHERT, ren-
contres entre les avant-gardes des deux 
partis. 

Sur le reste du front, aucune action. 
Pétrograd, 5 septembre. 

Le 3 septembre, dans la région du lit-
toral, un de nos canots à moteur s'est 
emparé de deux voiliers turcs chargés de 
vivres et a fait prisonnier l'équipage ar-
mé. 

Dans la direction d'OLTY, rare fusil-
lade. 

Dans la direction de MEL1ASGHERT, 
nos éclaireurs sont entrés en collision 
avec la cavalerie turque dans la région 
des villages d'ALKHISA et de KHOU-
L1KA. 

Sur le reste du front, il ne s'est produit 
aucun changement. 

•Communiqué belge 
GRAND QUARTIER GÉNÉRAL 

Le Havre, 5 septembre. 
Des travailleurs ennemis ont été disper-

sés vers SCHOOBAKKE et DRIE GRACH-
TEN. 

On signale une lutte d'artillerie devant 
RAMSCAPPELLE, CAESKERKE, NIEU-
CAPELLE et RENINGHE. 

NOTES OFFICIELLES 
Ecrivez-bien les Adresses 
Paris, 5 septembre. — Le ministère de 

la guerre prussien répondant, à une récla-
mation de la Croix-Rouge française sur les 
retards postaux du camp de Mindenheiden, 
près Minden, informe le Comité internatio-
nal de la Croix-Rouge de Genève que ces 
retards sont dus le plus souvent à des con-
fusions d'adresses et qu'il est instamment 
recommandé au public français de distin-
guer entre le camp de Muenster, en West-
phalie, et Muenster, près de Hanovre; en-
tre Muenden et Helzminden, entre Burg 
près de Magdeburg et Magdeburg propre-
ment dit. 
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Les Permissions 
pour les Militaires 

des Régions envahies 
Paris, 5 septembre. — Pour permettre 

aux militaires des dépôts originaires des 
régions envahies, dénués de ress orrees, 
et qui ne peuvent cependant fournir un 
certificat d'indigence, de profiter (-es per-
missions qui peuvent leur être octroyées, 
te ministre de la guerre a décidé que la 
gratuité du voyage en chemin de fer, p^ ur 
une destination « unique », sera accordée 
à tout militaire qui en fera la demande; 
les frais du voyage seront payés par les 
dépôts. » 
Les Envois de Coton 

La Citation de Pégoud 
Paris, 5 septembre. — Parmi les cita-

tions à l'ordre de l'armée qui paraîtront 
demain au Journal officiel, voici celle qui 
concerne l'aviateur Pégoud : 

« Pégoud (Adolphe-Célestiri), a'djudanf pi-
lote à Escadrille M. S. 49 : Seul sur son 
appareil, a engagé un combat avec un 
aviatik puissamment armé et monté par 
deux passagers, l'a abattu à portée de nos 
lignes après une lutte très vive, où il a 
fait preuve d'une audace et d'une habileté 
au-dessus de tout éloge. » 

Comme on le voit, cette citation est an-
térieure à la promotion de Pégoud au gra-
de de sous-lieutenant. 

aux rnsonmers 

Un Bel Ordre du Jour 
Brest, 5 septembre. — Le vice-amiral 

Moreau, nommé préfet du 2e arrondisse-
ment maritime et gouverneur de Brest, en 
remplacement du vice-amiral Berryer, qui 
passe au cadre de réserve, a pris posses-
sion de ses fonctions ce matin. 

Les honneurs militaires étaient rendus 
par les troupes de la guerre et de la ma-
rine. 

Le vice-amiral Berryer a adressé à tous 
les services v*i ordre du jour, où il dit 
notamment : 

n Vous avez travaillé sans une heure de 
défaillance, dans l'union sainte des es-
prits, des cœurs et des bras, chacun au 
poste que le devoir patriotique lui avait 
assigné. Ce sera l'honneur de ma carrière 
d'avoir, en ces heures dramnt'' nés, prési-
dé à vos travaux et guidé vos efforts. Je 
vous quitte avant que l'œuvre soit accom-
plie; mais j'ai la ferme conviction qu'avec 
des hommes tels que vous, elle s'accom-
plira dans le triomphe final de la justice 
et de la liberté. » 

Paris, 5 septembre. — Il a été signalé 
depuis quelque temps que les prisonniers 
français en Allemagne demandent fré-
quemment dans leurs lettres qu'il leur soit 
(ait l'envoi de coton en fil ou d'objets ma-
nufacturés en coton, destinés, disent-ils, 
a la confection de menus ouvrages qu'ils 
revendent pour se procurer quelques res-
sources. 

Les familles sont mises en garde contre 
les inconvénients que présentent ces en-
vois de coton dans un pays où celte ma-
tière tend à faire défaut. Il y a lieu de 
craindre que les colis qui en contiendraient 
ne soient détournés par les autorités alle-
mandes, et ne parviennent pas à leurs 
destinataires. 

Au surplus, les exportations de coton 
sont formellement prohibées par la loi du 
17 .août dernier, et les infractions à cette 
interdiction de sortie exposeraient leurs 
auteurs à des sanctions sévères 

L'Exposition tie Casablanca 
Casablanca, 5 septembre. — Aujourd'hui 

l lieu l'ouverture solennelle de l'exposition 
Iranco-marocaine par le général Lyautev 
trui revient de sa tournée dans le Tadla 

Le succès de cette grande manifestation 
Économique parait être assuré. Depuis 
deux jours, on constate une énorme af-
(luence d'Européens et d'indigènes venus 
fle tous les points du Maroc. Les négo-
ciants de Fez seulement ont adressé plus 
ie 2,000 demandes de billets de chemin de 
ter, ce qui dénote l'intérêt considérable que 
présente cette exposition pour nos proté-
gés. 

L'effort réalisé pour son organisation 
étonne autant que la rapidité de l'exécu-
tion." Le commissariat général, efficace-
ment secondé par les comités régionaux, a 
accompli un véritable tour de force. Le3 
échafaudages ont déjà disparu. 

Cette manifestation audacieusement con-
çue et organisée pendant la guerre aura 
une répercussion considérable et salutaire 
dans tout le Maroc. Elle servira efficace-
ment le commerce national en établissant 
entre les Français de la métropole, les 
Français au Maroc et les indigènes un 
~-«tact »ins intime et plus suivL 

Une Revue de Recrues à Vincerjnes 
Paris, 5 septembre — Le général Par-

reau, commandant le département de la 
Seine, a passé en revue, cette après-midi, 
sur le terrain du champ de courses de Vin-
cennes, les divers groupes des jeunes gens 
de la classe 1917 faisant partie de l'Union 
des Sociétés de préparation militaire de 
France, de la Fédération nationale des So-
ciétés de préparation militaire de France 
et des j^lonies, et de l'Union vélocipédique 
de France. 

Près de 2,000 soldats de demain, précé-
dés de la musique de la Garde républicaine 
ont défilé sous le commandement du chef 
de bataillon Matifas devant le général, 
dont les chaleureuses félicitations ont en-
thousiasmé ces jeunes Français, nos pro-
chaines recrues. 

Oue vont faire 

les Allemands 
en Russie? 

Pétrograd, 5 septembre. — On a eu 
communication à Pétrograd d'un or-
dre du jour donné dernièrement par le 
général Below à ses troupes, où il est 
dit entre autres choses : 

Soldats ! Après la campagne bril-
lante sur le front russe et l'occupation 
d'une série de grandes villes et forte- | 
resses en Pologne et en Lithuanie, il 
faut donner encore un efiort afin de 
forcer la Dvina et vous emparer de Ri-
ga. Là, vous vous reposerez durant 
l'automne et l'hiver pour marcher au 
printemps sur Pétrograd. 

Cet ordre du jour prouverait que les 
Allemands pensent interrompre bien-
tôt la campagne pour donner du repos 
aux troupes jusqu'au printemps. De 
cette sorte, les opérations actuelles sur 
tout le front oriental auraient pour but 
d'atteindre une ligne naturelle suscep-
tible de constituer une base de dé-
fense. 

La question qui se pose est de sa-
voir quel est le plan de Berlin pour 
le printemps : la continuation de l'a-
vance dans l'intérieur de la Russie 
avec Pétrograd, Moscou ou Kieff com-
me objectif ou bien le retour sur le 
front occidental ? 

LES BRUITS QUI COURENT 
Genève, 5 septembre. — La «Tribune 

de Genève » dit que depuis le 2 septem-
bre le bruit court dans les milieux mili-
taires allemands que l'état-major aurait 
abandonné le projet de marcher contre 
Pétrograd. Le temps qui s'est subitement 
gâté, rend difficile le transport ue l'artil-
lerie loi le ainsi que le ravitaillement. 
Par contre, la Courlande dans sa partie 
longitudinale et Kovno sont J érieusement 
menacés par une nouvelle action très in-
tense ayant pour but de forcer l'armée rus-
se à accepter le défi du maréchal Hinden-
burg. 

Jusqu'ici, les positions russes dans ces 
contrées sont relativement favorables, et 
on ne croit pas impossible qu'une bataille 
décisive soit livrée entre la Duna et la 
Susse ainsi que dans la partie nord-est de 
Wilkomir, où les Russes paraissent avoir 
concentré des forces considérables. 

L'administration des chemins de fer de 
Galicie a reçu les instructions en vue de 
l'arrivée des troupes austro-allemandes dé-
tachées du front central de la Russie. Dans 
ces troupes seront compris les effectifs qui 
se trouvent au sud et à l'ouest et à l'est de 
Brest-Litosk, commandées par les géné-
raux Mackensen et Woyrsch, et par l'ar-
chiduc Joseph-Fci'-'inarid. Plusieurs divi-
sions de l'armée du prince Luitpold pren-
dront part à cette expédition. 

L'effectif de ces troupes, y compris celles 
des généraux Pflanzer, Balf.in, Bohm-Er-
molli, qui combattent les Russes sur le 

'front de la Bu*:ovine, est d'un million 
500,000 hommes. 

Le but de cette nouvelle concentration 
dans la Galicie orientale est de pousser 
un offensive formidable contre le centre 
des positions russes en Bessarabie, et d'at-
teindre Kieff dans le plus bref délai. 

Le nonvonu front an'occuperont ces trou-
pes s'étendrait depuis le sud de la Woly-
nie jusqu'à la Bukovine. 

CE QU'ON PENSE EN ANGLETERRE 
Londres, 5 septembre. — Le rimes dit 

que, dans le Royaume-Uni, on commente i 
beaucoup les intentions futures des Alle-
mands sur le front oriental, maintenant 
qu'ils entrent dans la saison des jours plus 
courts, des vents froids et des pluies abon-
dantes. 

D'après une des théories mises en avant, 
s'ils peuvent réussir à prendre et Vilna 
et Riga, ils essaieront d'attaquer Pétro-
grad. A ce sujet, il faut se rappeler que 
si certaines parties de la région qui s'é-
tend de Riga à la capitale ne sont pas fa-
vorables à des opérations militaires d'une 
vaste étendue, cette région est traversée 
par les meilleures routes de Russie, et 
cela en grande partie, grâce au développe-
ment de l'automobilisme. 

D'autre part, on estime que l'année est 
maintenant beaucoup trop avancée pour 
que les Allemands menacent Pétrograd, 
sans parler des armées considérables com-
mandées par le général Roussky qui leur 
barrent le passage. Une autre théorie, 
c'est que les mouvements opérés au sud 
des marais du Pripet et dans la Galicie 
orientale indiquent une tentative possible 
d'atteindre Kiew, ce qui procurerait aux 
Allemands l'avantage de conditions cli-
matériques plus favorables. 

Il est très illogique de présumer qu'a-
près avoir mené pendant quatre mois les 
Opérations militaires avec une vigueur 
sans précédent, les Allemands se laisse-
ront entraîner dans une poursuite indéfi-
nie jusqu'à ce que les neiges de la Russie 
entravent leurs progrès. 

S'ils ne parviennent pas à réaliser leur 
but principal, qui est 1A destruction des 
armées russes — et il est à peu près sûr 
maintenant qu'ils ont peu de chance d'y 
parvenir, — ils sauront certainement 
quand et où ils devront s'arrêter. 

On doit plutôt s'attendre à ce que, éta-
blissant Une sorte de compensation entre 
leurs gains définitifs, d'ailleurs considéra-
bles, et leurs espoirs non réalisés, ils 
cherchent ailleurs l'occasion d'utiliser 
leurs énergies. 

L'ARMÉE ALLEMANDE S'ÉPUISE 
Pétrograd, 5 septembre — Dans une in-

terview publiée dans la « Gazette de la 
Bourse », le chef d'état-major à Pétrograd, 
le général Mikleivitch, dit qu'il n'est pas 
douteux que l'armée allemande est en train 
de s'épuiser. Tous les soldats d'âge mûr 
ont disparu, et ceux qui restent sont des 
jeunes gens ou des gens âgés. Si 
les Allemands ont encore la haute main 
sur les Russes, c'est à cause de leur supé-
riorité technique, et parce que leur armée 
suit l'artillerie, alors que notre artillerie 
suit l'armée. 
LES PERTES ALLEMANDES 

EN POLOGNE 
Pétrograd, 5 septembre. — Les pertes 

allemandes sur le front oriental ont été 
considérables. Par exemple, d'après les 
documents allemands, le 42e régiment 
d'infanterie qui se trouvait sur la Narew 
a perdu 36 officiers et 1,006 hommes; le 
22-ie régiment d'infanterie qui combattait 
en Galicie a perdu 49 officiers et 2,476 hom-
mes; le 1er régiment de réserve, 14 offi-
ciers et 788 hommes; le 21e, 21 officiers et 
468 hommes; le 61e, 11 officiers et 536 
hommes; le 92e, 40 officiers et 1,196 hom-
mes. 

LE « MOLTKE» AVARIÉ 
Christiania, 5 septembre. — Le capitaine 

d'un vapeur allemand arrivé le 25 août à 
Stockholm, a raconté avoir renconliê le 
22 le « Moltke » dans le canal de Kiel. Ce 
cuirassé naviguait par ses propres moyens 
mais présentait à la ligne de flottaison un 
trou aveuglé par des moyens de fortune 
et qui était le résultat de ï explosion de la 
torpille qui l'avait frappé. 

Le Grand Paquebot 

Queenstown, 5 septembre. — Le pa-
quebot anglais Hespérian, ayant six 
ou sept cents passagers à bord, a été 
torpillé hier soir au large de Fastnet. 

Le paquebot n'a pas coulé. 
Les survivants sont arrivés à Queens-

town sans vêtements. 

Queenstown, S septembre. — L'Hespe-
rian voguait sans défiance, hier soir, à la 
nuit tombante, quand, vers huit heures 
trente, alors qu'il se trouvait à environ 
cent milles au sud-ouest de l'ile Fastnet, 
un sous-marin allemand lui envoya tout 
à coup une torpille sans aucun avertisse-
ment préalable, atteignant le paquebot 
juste en avant de la chambre des ma-
chines. 

La force de Vexplosion déchira une lar-
ge partie de la coque, et l'eau s'engouffra 
dans plusieurs compartiments étanches. 
La plupart des canots de sauvetage de 
f'Hesperian purent s'éloigner vivement, 
remplis de passagers, mais on dit que le 
capitaine refusa de quitter son bord. 

Un passager déclare aue les secours fu-
rent admirablement organisés et que, grâ-
ce à la télégraphie sans fil, ils purent être 
obtenus en moins d'une heure après l'en-
voi des radiotélégrammes. 

Pas d'Américains à bord 
Londres, 5 septembre. — Le consul des 

Etats-Unis à Queenstown déclare qu'il n'y 
avait pa= plus d'un ou deux Américains 
à bord de 17/esperian. Il n'y a certaine-
ment aucune perte de vies américaines. 

Le « Lloyd » annonce que le capitaine 
et vingt hommes sont restés à bord. Des 
secours ont été envoyés à l'« Hespérian » 
que l'on espère pouvoir remorquer au 
port. 

Parmi les passagers de Y Hespérian se 
trouvait un soldat canadien devenu aveu-
gle et auquel la violence du choc de la 
torpille aurait, dit-on, fait recouvrer la 
vue. 

La Confiance 

sparai 

CE QUE DISENT LES JOURNAUX 

L'Anniversaire de la Victoire de la Marne 

La Guerre sous-marine 
Amsterdam, 4 septembre. — La « Ga-

zette de Cologne » écrit au sujet de la ré-
cente démarche du comte Bernstorff à 
Washington : 

« L'Allemagne n'abandonne pas sa guer-
re sous-marine, bien qu'elle ait accepté de 
ne pas couler sans avertissement préala-
ble les paquebots-poste. Celle nouvelle pro-
cédure lui est facilitée par le fait que ses 
nouveaux sous-marins sont munis de ca-
nons à longue portée. » 

L'Appel en Faveur de la Paix 
UN DEMENTI DU VATICAN 

Rome, 5 septembre. — Le Corriere 
d'ilalia, organe catholique, écrit : 

« Nous sommes en mesure d'assurer 
que le saint père n'a envoyé aucune lettre 
autographe ni aucun message en faveur 
de la paix au président Wilson, ni même, 
comme certains journaux l'ont supposé, 
l'original de ta lettre pontificale aux peu-
ples combattants et à leurs chefs. 

» Au contraire, il résulte de renseigne-
ments qui nous sont parvenus que le 
pape n'a eu aucune occasion d'envoyer des 
lettres au président Wilson depuis celle 
qu'il lui a adressée pour annoncer son 
avènement à la papauté. 

Le Programme naval des Etats-Unis 
Londres, 5 septembre. —- M. Daniels, 

ministre de la marine des Etats-Unis, an-
nonce que son programme naval com-
prend la construction de quarante cuiras-
sés avant la fin de 1919. 11 exprime l'es-
poir que le gouvernement décidera la 
construction d'une flotte assez puissante 
pour être non seulement plus forte que 
colle de l'Allemagne, mais égale à celle 
de l'Angleterre. 

de la Bataille de la Marne 

Londres, 5 septembre. — Le correspon-
dant du « Daily News » à Athènes, M. Er-
nest Hill, écrit à ce journal : 

« Suivant des renseignements dignes de 
foi venant de Constantinople, le comité 
jeune-turc s'est réuni le 7*àoût, et Djavid-
Bey, ministre des finances, nouvellement 
revenu, de Berlin, a déclaré que la situa-
tion intérieure de l'Allemagne était grave 
et la banqueroute imminente. 

Les ressources militaires allemandes 
sont épuisées, a-t-il dit. Il y a des signes 
de mécontentement populaire qui apparais-
sent clairement dans certaines villes. 

» Djavid-Bey a fait les mêmes déclara-
tions au sultan. 

» L'enthousiasme dont la presse tur-
que faisait preuve à l'égard de 1 Allemagne 
a diminué de façon appréciable. » 

Les Effectifs de 1 Armée turqtte 
Dedeagatch, 5 septembre.— D'après des 

informations d'un colonel turc de l'armée 
de la Thrace, la Turquie a pu mettre sur 
pied de guerre, depuis le commencement 
de cette guerre, 1,300,000 hommes.» 

Les deux tiers de cette force ont été 
formés par des rédifs (classe de réserve) 
âgés de trente-cinq à cinquante ans, aux-
quels ont été incorporés des nizams (ar-
mée active), dans un proportion de 30 %. 

Les pertes subies par l'armée turque 
jusqu'ici sur tous les théâtres de la guerre 
sont évaluées à 500,000 hommes en tués, 

i blessés et prisonniers. Une cinquantaine 
' de milliers de blessés ont pu retourner 
au feu. 

En sorte que l'armée turque actuelle 
serait de 850,000 hommes environ, répartie 
comme suit : en Thrace, 2e corps d'An-
drinople, soit 50,000' hommes; à Tclmtalclja, 
le 6e corps, d'Adoua, soit 40,000 hommes; 
a Gallipoli et aux Dardanelles, le 3e corps, 
de Rodosto; le 4e corps, de Smyrne, et 
le 5e corps, d'Angora, plus quelques divi-
sions indépendantes, formant en tout une 
force de 190,000 hommes; à Constantino-
ple, le 1er corps de Constantinople, soit 
70,000 hommes 

Une force de 150,000 hommes, composée 
de divisions indépendantes, est éparpillée 
en Asie-Mineure, avec t'e fortes concen-
trations à Smyrne et aux environs. 

En Syrie siègent une partie des 7e et 8e 
corps de Syrie, comptant environ ensem-
ble 50,000 hommes. 

Le reste de l'armée turque, soit 300,000 
hommes, se bat au Caucase contre les 
Russes. 

Dans le chiffre de 850,000 soldats dont 
dispose actuellement la Turquie sont com-
pris 100,0'"1 chrétiens et juifs qui, avec 
les vieilles classes de rédifs turcs, forment 
le point faible de l'armée turque. 

Mais c'est surtout le manque d" muni-
tions qui affecte gravement la valeur de 
l'armée turque. Si l'impossibilité de ravi-
taillement par l'Allemagi.e continue, l'ar-
mée turque sera réduite, faute de muni-
tions, à l'état d'une armée assiégée qui se 
rend par la famine. 

L'Avance des Alliés dans la 
Presqu'île de Gallipoli 

Athènes, 5 septembre. — On mande de 
Ténédos que les Anglais ont réussi à dé-
barquer des renforts sur plusieurs points 
de la presqu'île de Gallipoli. De vigou-
reuses attaques dirigées par ces troupes 
fraîches contre les positions turques, at-
taques au cours desquelles les Ottomans 
ont subi des pertes élevées, ont permis 
de réaliser des progrès appréciables. 

Les escadres alliées et les aéroplanes 
coopèrent efficacement avec les troupes 
de terre. 

Oificier allemand tué , 
dans une Caserne 

Pétrograd, 5 septembre. —- Le corres-
pondant du « Novoié Vremia » drns les 
Balkans télégraphie qu'un officier alle-
mand a été tué dans une caserne à Cons-
tantinople L'hostilité contre les Allemands 
augmente d'intensité. Des proclamations 
hostiles ont été apposées dans la capitale, 
protestant contre la ruine de l'empire ot-
toman par l'Allemagne. 
Les Turcs ont perdu 

20,000 Hommes 
dans les derniers Combats 

Athènes, 5 septembre. — On télégraphie 
de Dedeagatch que, selon des renseigne-
ments de la meilleure source, les armées 
turques auraient perdu plus de 20,000 
tués au cours des derniers combats livrés 
dans la presqu'île de Gallipoli. D'intermi-
nables convois de blessés sont dirigés 
vers Constantinople. 

Paris, 5 septembre. — La plupart des 
journaux consacrent leurs articles à com-
mémorer le premier anniversaire de la 
victoire de la Marne, qui sauva la France. 

Du Matin : 
« Ce que von Kluck n'a pu faire après 

le meurtre infâme de .la Belgique, alors 
que 2 millions d'hommes, crevant la fron-
tière écrasant les forteresses, ravageant 
les campagnes et brûlant les villes, se pré-
cipitaient sous ses ordres comme des cam-
brioleurs avertis de l'absence de toute po-
lice vers les trésors convoités de la Fran-
ce comment un autre oserait-il le tenter 
de nouveau, alors que la manœuvre est 
percée à jour et que plus de 2 millions de 
solides «agents» de la force française 
sont prêts à lui mettre la main au collet 
et le poing sur la face î » 

Du général X..., dans Excelsior ' 
u Certes la victoire de la Marne a gardé 

tout son éclat, mais, à un an de distance, 
au milieu des épreuves et des sacrifices 
qui se prolongent au delà de toute prévi-
sion on est tenté d'en méconnaître la por-
tée et d'oublier qu'elle a été et qu'elle res-
te le gage de notre victoire certaine. Ces! 
pourquoi il est juste de commémorer son 
premier anniversaire; mais il faut le faire 
solennellement, au vu et au su de toute 
la nation et de tous les peuples, belligé-
rants ou non. La date à choisir nous pa-
rait être le 12 septembre, qui fut la fin 
de la bataille proprement dite. « 

• Dans un article de ['Echo de Paris blan< 
chi par la censure, M. Maurice Barrèa 
recrute que le gouvernement ait interdit 
la "célébration de cette grande victoire sur 
le champ de bataille même : 

» Je regrette ce silence que gardent les 
chefs civils el qu'ils nous imposent. Les 
cérémonies de Senlis et de Uerbeviller, 
cette seïnainc, furent belles et utiles. Pour-
quoi les refuser à la ville de Meaux et aux 
villages de la bataille ? Pourquoi les bles-
sés et les réformés, qui se 'préparaient à 
se rendre en cortège sur cette terre de jg 
victoire où ils répandirent leur sang ne f 
sont-ils pas autorisés à y dérouler teur 
cortège glorieux? Il eût fallu les recevoir 
au point le plus proche de Paris, qu'ils 
protégèrent, avec d'éclatants hommages. 
Donnons du moins un sens plein au pèle-
rmage muet et disséminé que le gouver-
nement tolère. (1 signifie pleine gratitude 
aux morts, absolue confiance dans les sur* 
vivants. » ■vvw. 

M. René Chavanec, du Figaro, évoqua 
les marais de Saint-Gond, théâtre de la 
victoire du général Foch : 

« La vie a repris peu à peu, les moissons W 
ont recouvert, la terre où l'on se tua, "mais 
les murs noircis des maisons détruites et 
les pauvres croix de bois qui parsèment 
la Campagne sont des témoins émouvants 
du passé terrible et formidable, et les 
âmes des morts héroïques planent sur la 
champ de bataille. D'ailleurs, tandis qua 
nous allons dans la verdure, sous le soleil 
qui rend aux choses leur gatté, au loin la 
canon tonne, toujours, nous rappelant à la 

| réalité des heures tragiques. » 
—«Mo-

ite « Chant da Départ » 
Paris, 5 septembre. — Ce matin, au ci-

metière du Père-Lachaise, les membres du 
Souvenir littéraire ayant à leur tête leui 
président, M. Camille Le Senne, ont fait 
un pèlerinage aux tombeaux de Mehul ei 
de Chénier, pour commémorer la publica-
tion du » Chant du Départ ». 

Cette manifestation vient bien à son heu-
re, car le « Chant du Départ » participa 
avec l'hymne national à l'enthousiasme du 
début de*la guerre. 

Au tombeau de Chénier, M. Camille Le 
Senne prononça une allocution et émit 1? 
vœu que les cendres de l'auteur du célè-
bre chant patriotique eussent le sort des 
cendres de Rouget de Lisle par leur trans-
fert au Panthéon. 

Au tombeau de Mehul, M. de Gourouff, 
membre du Souvenir, prononça quelque* 
éloquentes paroles, et Mme Charistie Mar-
tel et plusieurs autres artistes déclamèrent 
les strophes du «Chant du Départ». 

 «, 

Un Député aspirant Gendarme 
Paris, 5 septembre. — Parmi les mili-

taires de l'armée territoriale nommés élè-
ves aspirants dans la gendarmerie, nous 

sJe ,nom d« M. Paul Meunier, sol-
M D , ^ batai"on de chasseurs à pied. 

de TA bï6Unier D'eSt aulre que le d^puté 

En Italie 
Les Inondations 

Bnri, 5 septembre. — A la suite de 
l'inondation on a constaté jusqu'ici 19 
morts à Bari, 2 à Capurso, 2 à Trigiano. Il 
y a en outre une cinquantaine de blessés, 
la plupart légèrement. 

 « 

Combats à la fronî ère des Indes 
Londres, 5 septembre. — Un commu-

niqué publié le 21 août par .e bureau des 
Indes avait trait à l'irruption des Buner-
wals dans le district de Peshawar le 17 
août. Depuis cette date, de aouveaux com-
bats ont eu lieu. Le camp anglais de Rus-
tan fut attaqué nuitamment par une for-
ce de 12,000 hommes. Cette force fut, le 
26 août, repoussée heureusement. 

Le 28 et le 31, une colonne, partie du 
camp de Rustam, prit l'offensive dans la 
direction du défilé du Maiandri et infligea 
des pertes éle.'ées à l'ennemi, si bien que 
le 2 septembre les Bunerwals étaient dis-
persés. 

Pendant ce temps, une force ennemie 
attaquait, durant la nuit du Js3 au 29 août, 
la position de Sandaki; cette attaque fut 
repoussée avec des pertes importantes. 
Le matin suivant, les troupes anglaises 
quittèrent le camp et attaquèrent l'ennemi 
qui tenait le fort Kuk, le fort fut détruit. 
La cavalerie ennemie a été dispersée. 

Le reste de la frontière nord-ouest est 
tranquille. 

Meaux, 5 septembre. — Une foule énor-
me se pressait ce matin à la gare de l'Est. 
Il a fallu ouvrir plusieurs guichets sup-
plémentaires et créer de nouveaux trains 
pour la transporter à Meaux, où l'affluen-
ce était augmentée par l'arrivée de per-
sonnes venues de tous les points du dé-
partement et des départements voisins. 

La grand'messe fut célébrée à dix heu-
res dans la cathédrale, devant une assis-
tance nombreuse, par Mgr Chesnelong, 
archevêque de Sens. On remarquait la 
présence de MM. Niessen, président du 
Souvenir français; Lugol, député et maire 
de Meaux; Ernest Carnot, Vallery-Radot, 
des généraux Michel, Cherfils, de France, 
Gay. 

M. Le Menuet représentait le Conseil 
municipal de Paris. MM. Dufour, adjoint 
au maire de Meaux, et Lapeyre, sous-pré-
fet, étaient, également présents. 

Les Sociétés de la Croix-Rouge, repré-
sentées par une délégation, avaient offert 
une couronne de roses. La palme offerte 
par la Ligue des patriotes à nos soldats 
tombés au champ d'honneur a été placée 
près'de la statue de Saint-Georges terras-
sant le dragon. Un groupe d'Alsaciennes 
et de Lorraines en costume portaient tes 
bannières de Metz et de Strasbourg. 

On remarquait encore la bannière des 
corps des Volontaires de la défense na-
tionale, des Femmes françaises et belges. 

La cathédrale était pavoisée aux cou-
leurs nationales et alliées. 

A l'Offertoire, une sonnerie de clairons 
et des roulements de tambours. Après 
1' « O Salutaris », nouvelle sonnerie et 
nouveaux battements; Mgr Gibier, évê-
lèbre la victoire, chef-d'œuvre du génie 
français. 

Au lendemain de notre retraite, après 
la défaite de Charleroi, il ne s'agissait 
rien moins, dit l'èvêaue, dans cette ba-
taille qui commença le 5 septembre, que 
de sauver Paris et de préluder au salut 
de la France. La bataille se déroula sur le 
plus vaste théâtre que l'histoire des fas-
tes militaires ait encore enregistré jus-
que-là, puisqu'il comprenait les plaines 
de la Brie, 4e la Champagne et les mar-
ches de Lorraine. 

Le combat engagé sur ce front immen-
se dura près de dix jours, du 5 au 15 
septembre. La victoire couronna enfin 
nos efforts, victoire incontestable puis-
qu'elle a été moc'amép même par nos en-
nemis, victoire décisive, puisqu'à partir 
de ce moment, d'une façon générale, les 
Allemands n'ont plus fait que reculer dans 
notre pays et se sont cachés sous terre; 
victoire inattendue, car l'ennemi avait 
pour lui la supériorité du nombre, de l'or-
ganisation, d'une préparation méthodi-
que poursuivie pendant plus de quarante 
ans. 

Aussi a-t-on pu dire et a-t-on répété de 
tous côtés que celte victoire a été le « mi-
racle de la Marne ». 

Et maintenant, s'écrie - Mgr Gibier 
gloire à notre France imm.ort.eile qui s'est 
reviviliëe dans la victoire de la Marne ! 
Gloire à ceux qui sont tombés sur ce 
champ de bataille 1 

Toujours rivants dans notre mémoire, 
nos héros demandent nue nous les hono-
rions pour le service qu'ils nous ont ren-
du, que nous visitions leurs tombes et 
que nous les entourions de. soll.iril.ude. Ils 
demandent surtout autre chose qu'un 
souvenir sumbolisé par un vêlement de 
deuil ou matérialisé dans un marbre; ils 
demandent que nous priions pour le re-
pos et le soulagement de leurs dm.es. 

Une délégation du grand quartier gé-
néral belge représentait le gouvernement 
du roi Albert. On sait quelle part l'armée 
belge a prise h la victoire de la Marne, 
en faisant de fréquentes sorties d'Anvers. 

Dans l'après-midi, les Meldois et d'in-
nombrables visiteurs se î .ndirent à Ville-
rov. Penchard. Neufmoutiers, Barcv et 
Uiambry pour déposer f1 JS . eurs <mr les 
tombes des héros de la bataille de la Mar-
ne. 

Le Transit par la Roumanie 
Bucarest, 3 septembre (retardée en 

transmission). — Le différend entre les 
gouvernements roumain et austro-alle-
mand au sujet des exportations roumai-
nes en .iUtriche-Hongric et du transit des 
marchandises austro-allemandes à desti-
nation de la Bulgarie par la Roumanie, 
est réglé dans les conditions suivantes : 

« Les Austfo-Allemands enverront des 
wagons pour les exportations ùe la Rou-
manie qui permettra le transit pour la 
Bulgarie de tous les produits, sauf ceux 
pouvant servir à la guerre ou à la fabri-
cation d'engins de guerre. Les délégués 
roumains, les ministres des finances, du 
commerce et des travaux publics surveil-
leront les exportations et les importations 
en transit » 

Les délégués ont arrêtés des wagons 
chargés de zinc et de cuivre à destination 
de l'Allemagne. 

Pas de Crise ministérielle 
Bucarest, 5 septembre. — On doit dé-

i mentir de la façon la plus formelle les 
! bruits mis en circulation par les Alle-
1 mands de Bucarest, qui ont trouvé écho 

dans la presse étrangère, au sujet de la 
constitution possible d'un nouveau minis-
tère Majorescu-Marghifoman. 

Le gouvernement actuel est soutenu fer-
mement par le roi et par l'immense majo-
rité de la nation. U ne saurait être ques-
tion d'aucun remaniement ministériel. 
L'unanimité est telle qu'il n'est même pas 
question de la constitution d'un ministère 
de concentration. 

D'ailleurs, si ce ministère de concentra-
tion se faisait jamais, il ne comprendrait 
pas des personnages qu'on cite, MM. Take 
Jonesco et. Filipesco ayant affirmé qu'ils 
n'accepteraient pas d'entrer dans une com-
binaison où se trouverait M. Marghiloman. 
La situation de M. Marghiloman est loin, 

| d'ailleurs, d'être bonne dans le pays. On 
peut le voir au ton exaspéré que prennent 
ses journaux, qui sont en même temps les 
organes des légations autro-allemandes. 

La Contrebande 
dn Caoutchouc 

Bucarest, 5 septembre. — Le ministre 
des finances a attiré l'attention des chefs 
de divers bureaux de douanes sur les 
nombreux faits de contrebande de.caou' 
chouc qui lui étaient signalés et a prescrit 
des mesures très sévères pour y mettre 
fin. 

L'Attitude de la Grèce 
Un Télégramme 

de Eîceaoiïi Gar/buldl 
à M. Venlzeloj 

Rome, 5 septembre. — Le général Ric-
ciotti Garibaldi, qui deux fois dirigea les 
cohortes garibaldiennes accourues au se-
cours de la Grèce dans sa lutte contre la 
Turquie, a envoyé la dépêche suivante à 
M. Venizelos : 

« Agréez mes félicitations sincères 
pour vos déclarations interventionnis-
tes publiées aujourd'hui. Les llelléno-
philes italiens ont vivement déploré 
l'arrêt momentané de la Grèce sur la 
voie de son splendide avenir. Dans le 
concert des peuples civilisés contre la j barbarie séculaire, il ne manque que 
le concours de la mère de la civilisa-
tion européennel la Grèce.» 

La Suisse 
De M. L. Moûthon, dans lo Journal: 
« La Suisse n'existe point, à l'état d'u-

nité pensante; elle n'est que la formule 
politique, économique et militaire dans 
laquelle trois segments de nationalités dis-
tinctes enveloppent un idéal commun de 
liberté, une Société d'assurance mutuelle 
où vingt-deux pays se juxtaposent sans 
se confondre. Entre les confédérés de 
Schaffhouse et de Genève, il n'y a pas 
une moindre différence qu'entre les ori-
ginaires de Francfort et de Carcassonne, 
et le meilleur moyen de savoir ce qu'aime 
Lausanne sera toujours de prendre la 
contre-partie de ce que Zurich préfère. 
S'il arrive néanmoins qu'au cours des 
événements ces divergences instinctives 
se rencontrent et s'apaisent, c'est, qu'en 
ce point miraculeux s'est indiscutable-
ment produite une apparition de la Jus-
tice ou de la Vérité. 

» Or, jamais cette rencontre idéale ne 
parut plus improbable qu'au dernier 
mois de 1914. La Suisse était attirée par 
ses deux extrémités dans l'orbite de for-
ces contraires. Les mauvais prophètes 
prétendaient même qu'en dépit de sa sou-
plesse fédérative son organisme ne ré-
sisterait pas à cette tension contre nature 
et plantaient dans la Sarine,, limite fri-
bourgeoise des races et des angues, une 
borne dont la double inscription : « Fran-
ce », d'une part, et, de l'autre, « Deuts-
chland », avait presque la mélancolie d'u-
ne épitaphe. 

» Aussitôt que le temps et le soleil au-
ront dissipé les dernières légendes sour-
noisement embusquées sur la route, lé-
gende des all'és égoïstes abusant de la 
maîtrise des mers pour affamer la Suis-
se ou légende de la Suisse ingrate, abu-
sant de la bienveillance des alliés pour 
ravitailler leurs ennemis, l'amitié françai-
se reprendra dans l'unité reconquise sa 
place séculaire. 

» La borne de Fribourg ne sera plus 
que la pierre commémorative de la date 
heureuse où nous pourrons entourer d'u-
ne gratitude presque é-»ale les deux Suis-
ses qui apportèrent successivement à no-
tre cause l'offrande du cœur et le témoi-
gpage de la raison. » 

* * 
Sommeil blanc 

et Sommeil noir 
De M. Pierre Latour, dans le Figaro i 
« Il y a, pour les hommes, le sommeil 

noir et le sommeil blanc. Le sommeil noir 
les saisit dans la nuit. Il est entouré d'un 
voile protecteur et fréquemment inter-
rompu par la fusillade. Les guetteurs, aux 
postes d'écoute, n'en sont pas gênés. Ils 
savent qu'il ne faut point dormir et que 
leur rôle est de discerner, dans l'om-
bre, les bruits délicats qui précèdent l'at-
taque brusquée. Et quand le canon s'en 
mêle, il secoue mieux qu'un réveille-ma-
tin. Mais, dès que l'aube est venue et que 
le ciel, vers l'orient, a pâli pour prendre 
une teinte gris sale, un coup de froid s'a-
bat, et avec lui naît le danger du som-
meil blanc. 

» Il arrive, ce sommeil de l'aube, sans 
crier gare et s'étale sur les hommes com-
me le ferait une vague ou quelque onde 
mystérieuse et sans éclat. Les paupières 
deviennent lourdes, les yeux se ferment 
et les écouteurs, qui n'entendent plus 
rien, luttent contre le silence et se se-
couent. C'est un cap difficile à franchir 
et, i pour les yeux, une gamme de tons pé-
nible à fixer. L'horizon reste longtemps 
gris sale avant de passer au blanc, jus-
qu'au moment où il se dore enfin, sui-
vant le hasard de la ligne d'horizon. C'est 
tantôt une fusée lumineuse qui jaillit, 
tantôt une tache de soleil qui s'étale pour 
se matérialiser enfin en un disque rouge 
qui émerge de la terre. Le sommeil blanc 
s'arrête là. C'est le jour. On ne le craint 
plus, n 

Organisation 
De l'Humanité (M. Bracke) : ^ 
« Le cours de la guerre actuelle même a 

manifesté dans la nation française un ins-
tinct d'organisation spontané en vue d'u-
ne œuvre commune, d'une discipline li-
brement concertée en face du danger, su-
périeurs à toute organisation commandée 
par le haut. 

» Seulement, on n'est pas fâché de reje-» 
ter sur un prétexte les défaillances de vo-
lonté qui empêchent l'effort national da 
donner son maximum en vue de la vic-
toire. 

» C'est cette volonté qui doit diriger la 
collaboration des gouvernants et du Par-
lement pour tirer de toutes les ressources 
nationales le rendement le plus efllcacei Jf1 

et le plus approprié. » 

La Double Victoire 
M. H. Basilesco, député, professeur à la 

Faculté de droit de l'Université de Buca-
rest, écrit dans le Radical : 

« La victoire de la France et des alliés 
est certaine et visible pour tous, — mêma 
et surtout pour les Allemands, qui font J 
aujourd'hui leurs suprêmes et ultimes e.f- "r 
forts, dont ils cueillent aussi les derniera 
fruits. 

» D'autre part, je considère l'entente 
avec la Roumanie comme d'ores et déjà 
scellée, — car il me semble une impossi-
bilité morale absolue que la Roumanie na 
participe pas à cette guerre de délivrance, 
de liberté des peuples, de même que je na 
puis croire que la France ne fera tout ca 
qui sera en son pouvoir pour que les re-
vendications justes et légitimes de la Rou* 
manie triomphent. 

» Mais que fera la France après sa vie* 
toire ? 

» S'enfermera-t-elle, de nouveau, dans * 
son splendide isolement ou voudra-t-ella 
reprendre son rayonnement historique 
dans le monde ? 

» Si elle s'isolait, elle perdrait tous les 
fruits de la victoire et s'exposerait dana 
l'avenir aux pires mécomptes.' 

» 11 faut, à mon avis, que sa victoire mi* 
litaire soit suivie de sa victoire économi-
que : celle-ci est le prix et la rançon des 
sacrifices en hommes et en biens que la 
première exige. » 

La Route des Oulaares 
De M. Lucien Bacqué dans Excelsior i ■ ̂  

« La Quadruple-Entente, qui combat 
pour la liberté des peuples, désire assu* 
rer aux Etats balkaniques une ère de dé-
veloppement pacifique, en remaniant lea 
territoires de manière à satisfaire autanl 
que possible toutes les exigences natio-
nales; elle sait que le traité de Bucarest 
est très imparfait, bien que la Bulgarie 
ait été, en 1913, justement frappée pour, 
avoir trahi ses alliés de la veille. Mais," 
pour amender cette convention qui tient 
du provisoire, elle ne sollicite d'aucun des 
Etats balkaniques des démarches violeni 
tes contre ses voisins; le Turc, lié à l'Ali 
lemagne, s'est mis lui-même hors de cau-
se; ses territoires sont dès lors l'appoint * 
nécessaire aux transformations balkani-
ques. La Bulgarie peut aisément s'accor-
der, si elle veut fonder son avenir sur la 
respect d autrui en même temps que d'elle, 
même, avec la Roumanie, la Serbie et me-ïi rf; e,lle devient alors un élément 
de 1 équilibre balkanique. Libre à elle da 
poursuivre une autre chimère, de se croira 
appelée à la vocation d'une Prusse dont 
tous les Balkans seraient l'Allematme et 
de choisir la route qui, vers le mirage da 
I hégémonie, conduit au gouffre de la dé-
laite. » 

NOUVELLES DIVERSES 
La Transfusion du Sang 

dans les Hôpitaux lyonnais 
Paris, 5 septembre. — MM. Bérard et 

Lumière publient dans la presse médicale 
un important article sur la transfusion 
du sang opérée par eux dans certains hô-
pitaux lyonnais. 

« Nous ne saurions terminer sans ren-
dre hommage au patriotisme de la popu-
lation lyonnaise. A la suite d'un avis pu-
blié dans les journaux locaux au début de 
la guerre, 150 sujets « donneurs » pour la 
transfusion du sang vinrent se faire ins-
crire à l'Hôtel-Dieu (Deligne) en une se-
maine. Le premier donneur fut un méde-
cin de nos amis. Depuis six mois, nous 
utilisons presque uniquement des femmes. 
Jamais les bonnes volontés ne nous ont 
fait défaut. Grâce à ce généreux élan, les 
deux chirurgiens ont pu sauver nombre 
de vies menacées par des hémorragies 
abondantes ou répétées. 

» Le sacrifice de ces « donneurs » est 
d'autant plus à admirer que la transfusion 
du sang n'est pas sans de sérieux incon-
vénients pour celui qui offre son sang. 
Une perte d'un demi-litre apporte un trou-
ble notable dans l'équilibre circulatoire et 
détermine une gêne sérieuse. Elle néces-
site, en outre, pour le «donneur» un sé-
jour au lit pendant quelques jours. Enfin, 
elle ne donne pas dans tous les cas la gué-
rison du blessé. 

» La technique assez complexe de cette 
intervention, bien que très simplifiée par 
Carrel, et les conditions particulières des 
locaux chirurgicaux n'en font pas une 
opération de pratique absolument couran-
te. La nécessité cependant d'étudier de 
longue date le tempérament humoral du 
«donneur» (condition essentielle, car tous 
les sangs ne sont pas bons à transfuser) 
fait qu'il serait excellent de constituer dès 
maintenant, des équipes de « donneurs », 
qu'on aurait sous la main le cas échéant. » 

Le Rétablissement des 
Epreuves chevalines 

Les Arrêts de la Justice be'ge 
Amsterdam, 5 septembre. — Une déci-

sion intéressante est intervenue au sujet 
des arrêts de justice belge. Le secrétaire 
d'Etat pour l'intérieur en Allemagne a pris, 
d'accord avec ie secrétaire d'Etat du mi-
nistère des affaires étrangères, une déci-
sion relative aux arrêts de la justice bel-
ge, et à là position du roi Albert, au point 
de vue du droit public pendant l'occupa-
tion allemande. 

Dans le domaine judiciaire, on se de-
mandait, si les arrêts pouvaient être ren-
dus au nom du roi des Belges, et si ce der-
nier possède encore le droit de gracier les 
personnes condamnées par les tribunaux 
belges. 

La résolution suivante a été prise : la 
question de savoir si les jugements pro-
noncés au nom de S. M. le roi des Belges 
sont valables dans le territoire belge occu-
pé doit, être résolue affirmativement. Les 
compétences -accordées par le droit inter-
national au parage de fait du pouvoir en-
tre les mains de l'occupant ne posent pas 
comme condition que ce pouvoir et ses or-
ganismes doivent partout et dans tous les 
cas prendre la place du pouvoir antérieur 

Les jugements en Belgique doivent donc 
se rendre au nom du souverain, du roi des 
Belges; le droit de grâce ne peut pas être 
exercé par le roi des Belges dans le pays 
occupé : ce droit appartient au gouverneur 
aJUemand. 

Paris, 5 septembre. — D'un commun 
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COMMENT SE DÉFENDIT 
OSSOWIETZ 

Pétrograd, 4- septembre. — T.'ancien 
commandant d'Ossowieta a remis à l'em-
pereur un rapport sur "> mse de la 
place forte dont voici les traits saillants : 

Après avoir repoussé victorieusement, 
le 9 février 19}5, un assaut acharné qui 
dura sans discontinuer pendant quatre 
jours, la garnisun entra dans la deuxiè-
me période de la lutte, la portant jus-
qu'aux positions avancées dans le W de 
gagner ainsi du temps pour préparer la 
forteresse à une défense plus efficace. 

Février et mars se passèrent en un for-
midable duel entre l'artillerie russe et 
l'artillerie ennemie, supérieurement plus 
forte, grâce à ses canons de 10 pouces qui 
démolirent presque tous les ouvrages et 
constructions d'Ossowietz. En même 
temps, les Allemands appuyaient le bom-
bardement d'assauts d'infanterie qui, 
tous, échouèrent. 

Le 31 mars, l'ennemi, voyant la stérilité 
de ses efforts, passa à la 'défensive et se 
retrancha lui-même, emmenant toutes ses 
nombreuses grosses pièces démontées. 
L'accalmie dura jusqu'au 7 août, auand 
les Allemands commencèrent l'assaut, 
ayant préalablement lancé dans la direc-
tion de la forteresse 600 ballons de gaz 
asphyxiants. La garnison fut presque 
toute empoisonnée. Elle ffeda d'abord des 
positions, mais sous l'animation de ses 
chefs, elle fit un effort surhumain et dé-
logea l'ennemi a coups de baïonnette. 

Le 9 août, les Allemands commencèrent 
les préparatifs d'un deuxième assaut, se 
proposant de lancer une'quantité double 
de gaz sur la garnison déjà épuisée et 
presque sans forces. Alors, l'ordre fut 

" donné d'évacuer la forteresse on la rasant 
i EU niveau du sol. 

^ L'empereur écrivit sur ce rapport : « Je 
remercie chaleureusement l'ancienne gar-
nison de la. vaillante Ossowietz. » 

LE TSAR SUR LE FRONT 
Pétrograd, 5 septembre. — L'empereur 

Nicolas est parti pour le front de l'armée. 

EMISSION SUPPLÉMENTAIRE 
D'UN MILLIARD DE ROUBLES 

Pétrograd, 4 septembre. — Le conseil 
d'empire a adopté le projet de loi volé par 
la Douma, augmentant le droit d'émission 
de la Banque d'Etat de un milliard de 
roubles. 

Sur le Front italien 
Nouveaux OîIScfers italiens 

Genève, 5 septembre. — Douze cents 
nouveaux officiers italiens ont quitté la 
semaine dernière l'Académie militaire de 
Turin pour se rendre sur le front. Dans 
quelques semaines, mille aspirants entre-
ront à l'Académie. 

Réception de M. SaîaosSra 
à Paioue 

Rome, 4 septembre — La municipalité 
de Padoue a donné une réception solen-
nelle en l'honneur de M. Salandra, reve-
nant du front. Des députés, des sénateurs, 
toutes les autorités civiles et militaires, 
l'évêque de Padoue, etc., y ont pris part. 
Le président du conseil a été l'objet d'un 
accueil chaleureux. 

Répondant au salut du maire, M. Salan-
dra a exprimé sa vive satisfaction de l'ac-
cueil qu'il recevait. Il a fait remarquer 
que le patriotisme de la ville de Padoue 
répondait, très bien aux exigences de la 
guerre, et i! s'est réjoui de la parfaite en-
tente existant entre les autorités civiles, 
militaires et ecclésiastiques.r ((C'est de 
cette entente et du concours de tous, a-t-il 
dit, que sortira certainement la victoire 
de l'Italie et la réalisation de ses justes 
aspirations. » M. Salandra est reparti dans 
la soirée pour Rome. 

Pour la Défense nationale 
Pétrograd, 4 septembre. — On sait que 

sous la présidence de l'empereur a eu heu 
l'inauguration des conférences spéciales 
ayant pour objet la discussion de l'unifi-
cation des mesures de défense nationale. 

Les discours suivants ont été pronon-
cés : 

Discours de l'Empereur 
«La ouestion confiée à la conférence 

spéciale de défense nationale est la plus 
grave et la plus importante de l'heure ac-
tuelle. Elle concerne un ravitaillement 
plus intense de l'armée en muritions; 
c'est l'unique chose que nos vaillantes 
troupes attendent pour arrêter l'invasion 
étrangère et faire revenir e succès de 
nos armes. 

» Les corps législatifs que j'ai convo-
qués dans la présente session m'ont don-
né fermement, sans la moindre hésitation, 
la seule réponse qui soii digne de la Rus-
sie, réponse que j'attendais, et qui est de 
poursuivra la guerre jusqu'à la complète 
victoire Je ne doute pas que telle soit 
la voix du pays russe tout entier. 

"Cependant, la grande "ésolution que 
nous avons adoptée implique aussi une 
plus grande intensité d'efforts de notre 
part. Cette pensée est devenue commune, 
il est nécessaire pourtant de ta mettre en 
œuvre dans le plus bref déiai, et c'est 
précisément à quoi doit servir'votre con-
férence Cette conférence réunit, pour un 
travail commun et solidaire, le «oiiverne-
ment. les délégués des corps législatifs, 
des institutions publiques, de nos indus-
triels, en un mot les représentants de 
toul le mi..de russe des araires. 

» Vous ayant donné avec une pleine con-
fiance des pouvoirs d'une importance ex-
ceptionn."'!c, je suivrai toujours >vec la 
plus profonde attention vos travaux, y 
prenant une part personnelle nu besoin. 

» Nous avons une grande tâche devant 
nous, nous y concentrons teus nos efforts, 
soutenus par le pays entier. Laissons de 
cote P°ur 'e moment tonte autre préoccu-
pation, quand même elle serait grave, 
quand même elle concernerait l'Etat, si 
elle n'est pas essentielle dans le moment 
présent. Rien ne doit distraire ros pen-
sées, notre volonté, nos forces, du but 
maintenant unique qui est de chasser l'en-
nemi de nos frontières. 

» Dans ce but, nous devons avant tout 
assurer le complet équipement militaire 
de notre armée active ainsi que des trou-
pes convoquées sous les drapeaux. 

«Cette t,V vous es* désormais con-
fiée, Messieurs. .Te sais que vous Consa-
crerez tnutps vos forces, tout votre rmour 
pour la patrie à son accomplissement. 

»Au travail avec l'aide de Dieu'» 
l; Discours de M. Polivanoff 

M. Polivanoff passe en revue les mesu-
res prises par la conférence spéciale dans 
eon ancienne constitution. Cette conféren-
ce convia à participer à ses travaux les 
plus larges cercles de la population, les 
institutions, les Zemstvos, les municipa-
lités, les industriels, sans oublier aussi 
la petite industrie et les représentants de 
la science technique. 

L'ancienne conférence, ne se bornant 
pas à utiliser et à élargir les moyens tech-
niques existants, a procédé à la création 
de nouvelles usines de munitions, à de 
larges avances de crédits aux entreprises 
privées, de fournitures et de combustibles 
aux usines, à l'augmentation des cadres 
des ouvriers spécialistes, à la régularisa-
tion des transports des produits nécessai-
res, à l'évacuation des entreprises indus-
trielles d'intérêt militaire dans les régions 
menacées par l'ennemi. Voilà les problè-
mes dont l'ancienne conférence aborda 
fermement, et résolument la solution. 

La tâche ardue de la nouvelle conféren-
ce est d'amener au maximum d'intensité 
Jes mesures adoptées par sa devancière. 

Autres Discours 
M. -Koulomzine reconnaît qu'une vic-

toire incomplète menacerait en partie la 
continuation de la vie économique, ce qui 
rend nécessaire de pourvoir de tous côtés 
à l'équipement et à l'outillage des forces 
de terre et de mer. 

M. Rodzianko proteste avec la dernière 
énergie contre l'idée de la conclusion de 
la paix avant que l'ennemi soit définitive-
ment en déroute. 

«Le moral de la nation, dit-il, n'est pas 
brisé par les déboires de la guerre. Il de-
meure ferme et inébranlable. » 

L'orateur prie l'empereur d'appeler le 
peuple "russe entier à participer au travail 
sacré, sous la ferme et l'habile conduite 
du gouvernement jouissant de la confiance 
de l'empereur et de la nation. 

« Le peuple russe, se serrant comme un 
roc invincible autour du souverain, est 
capable d'une abnégation illimitée. Il est 
résolu fermement à briser à jamais les 
Ddieuses chaînes allemandes. » 

Désaccord des Minisires turcs 
Athènes, 5 septembre. — Djemal-Pacha, 

ancien ministre de la marine ottomane, 
est actuellement en complet désaccord 
avec Talaat-Bey et Enver-Pacha. 

Après l'échec de l'expédition contre 
l'Egypte, dont il avait le commandement, 
Djemal-Pacha fut envoyé en Mésopota-
mie. Il semble cependant certain qu'il n'y 
est pas allé, mais qu'il préparait au con-
traire, avec le concours des Arabes et de 
plusieurs autorités militaires turques, un 
coup de main contre le comité Union et 
Progrès. 

Daris les milieux du comité on mani-
feste nés signes d'inquiétude, et les amis 
de Djelma-Pacha ainsi que ses partisans 
sont l'objet d'une active surveillance à 
Stamboul. 

La situation à Constantinople empire 
chaque jour et l'on s'attend à de graves 
événements. 

Remontrances du Sultan 
à l'Ambassadeur d'Allemagne 

Athènes, 5 Septembre. — Le 10 août, à 
l'issue de l'audience au cours de laquelle 
le prince de Hohenlohe lui présenta les 
lettres l'accréditant comme ambassadeur 
d'Allemagne à Constantinople, le sultan 
pria le diplomate de représenter à Berlin 
que la Turquie, délaissée par ses alliés, 
luttait aux Dardanelles et au Caucase 
sans argent et sans munitions, en dépit 
de la promesse formelle du kaiser que les 
opérations allemandes dans les Balkans 
commenceraient en juillet : 

« Mon grand-vizir avait raison, dit le 
sultan, en voulant résigner ses fonctions 
le jour où l'Allemagne exigeait de nous 
des sacrifices. Même à l'heure actuelle, il 
ne demanderait pas mieux que de se reti-
rer, et s'il reste à son poste, c'est par pur 
sentiment du devoir. » 

Surpris par ces remontrances, l'ambas-
sadeur répondit que les opérations dans 
les Balkans avaient été ajournées parce 
que l'Allemagne déployait tous ses efforts 
sur le front russe, avec l'espoir d'obliger 
la Russie et la Serbie à conclure une paix 
séparée. Il donna néanmoins au sultan 
l'assurance que l'action dans les Balkans 
serait entreprise à bref délai. 

Menaces'de Sédition militaire 
Athènes, 5 septembre. — Un général 

commandant d'armée menacerait de mar-
cher sur Constantinople pour renverser 
te gouvernement d'Enver-Pacha. 

L'Objet de la Démarche 
du Cardinal Gibbons 

Paris, 5 septembre. — A propos de la 
visite du cardinal Gibbons au président 
Wilson, on dit, dans les milieux bien in-
formés, que le cardinal est certes allé voir 
le président des Etats-Unis.et lui a peut-
être remis un Message du pape, mais U 
est affirmé que, si Message il y avait, ce 
document pontifical ne traitait pas de la 
question de là paix en Europe. 

Le cardinal Gibbons se serait, en effet, 
rendu à la Maison-Blanche pour conférer 
avec le président des Etats-Unis, confor-
mément à des instructions qu'il avait re-
çues de Borne depuis quelque temps déjà 
et qu'il avait été jusqu ici empêché d'exé-
cuter. 

Mais ces instructions ne portaient point, 
on nous "assure de bonne source, sur la 
cessation des hostilités, et si le cardinal 
et le président se sont entretenus de la si-
tuation mondiale, comme on le télégra-
phie de New-York, ils i e l'ont fait qu'a-
près avoir traité des questions purement 
américaines qui avaient motivé la visite 
du cardinal. 

Washington, 4 septembre. — L'entre-
vue du cardinal Gibbons avec le président 
Wilson est considérée ici comme haute-
ment significative et ouvrant le champ à 
toutes les hypothèses. 

Le cardinal u fait savoir qu'il était venu 
apporter un Message du pape en vue de 
la paix, le dénoûment heureux de la crise 
entre les Etats-Unis et l'Allemagne ren-
dant la possibilité de la paix plus proche. 

L'opinion se répand que l'Allemagne 
sait maintenant que des succès futurs sur 
terre sont désormais douteux, et que sur 
mer elle ne peut pas lutter avec l'Angle-
terre. Elle comprend que le blocus de ses 
propres ports se resserrera et rendra 
plus difficile son ravitaillement en nour-
riture et en munitions. Enfin, elle est gra-
vement inquiète sur la question financière. 
Elle profite de succès précaires pour faire 
par toutes voies parler de paix. 

Dans les milieux officiels et dans les 
clubs, on discute les conditions possibles 
que l'Allemagne pourra poser, et on ad-
met qu'elles seront inacceptables pour les 
alliés, excepté si la situation financière 
est actuellement assez tendue pour que 
•les Allemands soient obligés d'accepter 
tout abandon de territoire. 

Il y a une Communication verbale 
New-York, 5 septembre. — Malgré le 

démenti de Rome, relatif à une communi-
cation écrite donnée par le pape au car-
dinal Gibbons pour le président Wilson, 
leo journaux continuent à publier des in-
formations au sujet de la communication 
verbale. 

D'après une de ces informations, le car-
dinal aurait attiré l'attention du prési-
dent Wilson sur le fait que la terrible dé-
pense d'hommes et d'or entraînerait bien-
tôt la cessation des hostilités si un sang 
nouveau n'était pas jeté dans le conflit. 
A ce propos, l'« Evening World » dit : 
« C'est seulement la menace du manque 
de ce genre de combustible qui inquiète 
les alliés teutons. L'horrible conflagra-
tion elle-même ne leur fait pas peur. Le 
militarisme reste brutal; il n'est en rien 
mécontent de lui-même. Les pacificateurs 
voudraient-ils le laisser ainsi?» 

L'Etat de Siège et le 
Droit de Réunion 

Un député a demandé au min\stre de la 
guerre si, étant donné l'état de siège, l'au-
torité'militaire peut : 1° interdire une réu-
nion privée; 2° poursuivre les organisa-
teurs d'une réunion privée ou les ora-
teurs y ayant pris la parole, lorsque les 
propos tenus tombent sous le coup de la 
foi du 29 juillet 1881. * 

Voici la réponse du ministre : 
1° L'autorité militaire ne peut, en vertu 

de la loi du 9 août 184-9, article 9, para-
graphe 4, interdire une réunion privée que 
si elle prend un caractère tel qu'elle de-
vient de nature à exciter et entretenir le 
désordre. 

2° Si la loi du 29 juillet 1881 et les péna-
lités qu'elle édicté sont évidemment inap-
plicables aux propos tenus dans une réu-
nion privée, il en serait tout différemment 
si, en fait, cette réunion avait revêtu le 
caractère d'une réunion publique. C'est à 
la juridiction saisie des poursuites qu'il 
appartient d'apprécier ce point de fait. 

L'Affaire des Usines 
du Saut-du-Tarn 

L'Ancienne Galerie des 
Machines utilisée en Russie 

Paris, 5 septembre. — On sait quels 
services rend à la défense nationale notre 
tour Eiffel; et si l'on ne s'en fût point 
douté, les incursions et les menaces si 
souvent répétées autour d'elle il y a quel-
ques mois par les avions nous l'eussent 
appris. Mais ce que l'on ne sait pas, c'est 
que l'ancienne voisine de la tour, la Gale-
rie des Machines, que l'on croyait dé-
funte, prend part elle aussi à la guerre, 
et non seulement en France, mais chez 
nos alliés les Russes, en vertu d'une cu-
rieuse métamorphose. Ses milliers de 
quintaux de fer, en effet, furent, après sa 
démolition, refondus en charpentes métal-
liques. Ces charpenks ont servi à la cons-
truction d'une trentaine de hangars pour 
dirigeables, avions et matériel de guerre, 
et quarante-trois usines ou annexes d'usi-
nes dans lesquelles on fabrique des mu-
nitions. 

Quant aux 30,000 mètres cubes de bois 
de la Galerie des Machines, ils ont servi 
à l'édification d'isbas qui, en arrière du 
front russe, reçoivent des blessés et des 
troupes en cantonnement. 

NOUVELLE ARRESTATION 
Albi, 5 septembre. — Après une confron-

tation dans le cabinet du juge d'instruc-
tion, une nouvelle arrestation vient d'a-
voir lieu : c'est celle de M. Mayabiav chef 
de service aux usines de Saint-Guéry. 

En tous les cas, ainsi que le disait la 
note communiquée hier par le général Fer-
rot, cette affaire de corruption a été décou-
verte à temps et aucune malfaçon n'a pu 
en résulter. Or en a la preuve matérielle 
pat des prélèvements effectués sur cer-
tains échantillons expédiés Ces temps der-
niers à Bourges, Clermont-Ferrand et Tar-
bes par les usines du Saut-du-Tarn pour 
y être soumis h des essais de contrôle. Ces 
essais ont tous été satisfaisants. 

L'arrestation du chef de service Maya-
biau porte à quatre le nombre des arres-
tations actuellement opérées dans cette af-
faire. Les trois autres inculpés sont, on le 
sait, l'ingénieur Leblond, l'agent techni-
que de la marine Manniker tt le chef de 
service Borte-d'Arthez. 

Quant à M. Gaulesque, arrêté il y a 
quelques jours, il n'est en rien nêlé à 
cette af'aire. Il s'agissait, simplement 
d'une peine disciplinaire, aujourd'hui ter-
minée, pour retard d'arrivée à l'usine. 

Le Feu au Bouscat 
Un Sinistre évité 

Un incendie s'est déclaré samedi soir, 
vers minuit, dans la fabrique de caisses de 
la Société des emballages armés du Sud-
Ouest, chemin des Marronniers, au Bouscat. 

Aussitôt l'alarme donnée, des voisins, 
s'armant de seaux et de tous les récipients 
possibles, arrosèrent un grand hangar ser-
vant également d'atelier et attenant à la 
machinerie où le feu semblait avoir pris 
naissance. Pendant ce temps, on essayait 
vainement d'avoir la communication télé-
phonique avec la mairie du Bouscat. Des 
cvclistes partirent alors prévenir les pom-
piers de Bordeaux, qui arrivèrent trois 
quarts d'heure après et noyèrent les dé-
combres. C'est grâce aux secours apportés 
par les voisins qu'un grand sinistre a pu 
être évité. Un mur très épais qui séparait 
la machinerie du hangar où se trouvait une 
grande quantité de bois a empêché le feu 
de se propager sur une plus grande étendue. 
L'atelier qui était contigu à ce hangar ren-
fermait également un outillage de valeur. 
Toute cette partie de l'usine a été fort heu-
reusement préservée. 

Quant aux dégâts, ils sont importants, 
mais n'ont pu être encore évalués. Les nom-
breux ouvriers qui travaillent dans cette 
usine seront, sans doute obligés de chômer 
pendant quelques jours. 

L'Affaire d'Accaparement 
Parts, 5 septembre. — Poursuivant son 

instruction sur l'affaire d'accaparement, 
M. Coûtant a entendu trois témoins qui 
ont été mêlés de près aux agissements 
actuellement poursuivis. Dans leur, ex-
plications, ces personnes ont protesté 
energiquement de leur droiture. Elles ont 
fait remarquer qu'à l'heure présente les 
industries qu'elles dirigent prennent une 
part notable à la défense nationale. D'au-
tre part, le magistrat a reçu un grand 
nombre de documents saisis en province 
à la suite des perquisitions qu'il avait or-
données par commission rogatoire. 

En Bulgarie 
La Bulgarie n'a pas cédé 

de Munitions à Sa Turquie 
Sofia, 3 septembre. — Une Note offi-

cieuse dément catégoriquement l'informa-
tion publiée à l'étranger suivant laquelle 
la Bulgarie aurait cédé à la Turquie qua-
rante-cinq wagons de munitions. 

 « 

Le Représentant de !a Çrande-Brefagne 
chez le Roi de Bulgarie 

Sofia, 3 septembre. — Le représentant 
de la Grande-Bretagne, M. O'Beirne, a été 
reçu aujourd'hui par le roi, auquel il a 
remis les lettres l'accréditant comme mi-
nistre plénipotentiaire en mission extraor-
dinaire auprès de la cour bulgare. 

La remise des lettres a eu lieu en pré-
sence du président du conseil. 

L'Intervention japonaise 

La Réponse de l'Allemagne est 
consliérée comme satisfaisante 

Washington, 5 septembre. — On an-
nonce de source autorisée que l'Amérique 
est décidée à reconnaître comme la satis-
faisant pleinement la promesse de l'Alle-
magne que les transatlantiques seuls, et 
non pas avec eux les navires marchands 
belligérants, seront l'objet d'un avertisse-
ment avant toute attaque. Ce changement 
d'attitude très brusque est provoqué, dit-
on, par la représentation allemande des 
difficultés qu'il y aurait à identifier les 
navires marchands, difficultés qui n'exis-
tent pas en ce qui concerne les transat-
lantiques. 

Respect aux Blessés 

Paris, o septembre. — Le 25 juillet der-
nier, rue Ernest-Renan, un blessé de 
guerre, le soldat Hacquard, marchait pé-
niblement avec une béquille et une canne. 
Soudain, il fut entouré par quatre chiens 
appartenant à un nommé Paussette, repris 
de justice, déjà douze fois condamné. Pour 
éloigner les chiens qui risquaient de le 
faire tomber, le soldat leva sa canne. A 
cette vue, Paussette lança umcoup de pied 
au malheureux, l'atteignant à sa jambe 
brisée. Un sergent qui passait, le sergent 
Demester, blessé lui aussi, intervint. Fu-
rieux, Paussette fonça ur lui et l'envoya 
rouler à terre d'un terrible coup de tête. 
Cette fois, la foule révoltée intervint à son 
tour. Débordés, les agents eussent été im-
puissants à protéger le forcené, si les vic-
times elles-mêmes n'étaient venues à leur 
secours, et ce n'était pas un banal specta-
cle que celui de ces deux blessés s'effor-
çant de calmer la foule et de sauver leur 
agresseur. 

Poursuivi devant le 3e conseil de guerre, 
celui-ci s'est vu condamner à quinze mois 
de prison. 

LEGION D'HONNEUR 
Le premier-maître fusilier Chollet est ins-

crit au tableau spécial de la Légion d'hon-
neur. 

MEDAILLE MILITAIRE 
Sont inscrits au tableau spécial de la mé-

daille militaire : 
Le premier-maître fusilier Lécuyer, te ma-

telot-mécanicien Rey, le matelot de 2e classe 
gabier auxiliaire Bouvier, le matelot fusilier 
breveté Appriou, te matelot de 3e classe sans 
spécialité Lefjoch, l'apprenti marin Richard, 
le second-maître fusilier Le Goff, te matelot 
fusilier breveté Jaffro, pointeur sur avions; 
te quartier-maître de manoeuvres réserviste 
Bodo. 

Ces nominations comportent l'attribution 
j de la Croix de guerro avec palme. Le matelot 

mécanicien Lebas est promu d'office au gra-
de de quartier-maître pour faits de guerre. 

CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMEE 
Ont été cités à l'ordre de l'armée : l'ensei-

gne de vaisseau de 'Ire classe Carissan; le 
mécanicien principal de 2e classe Bourcier, 
le premier-maître mécanicien Provost, te se-
cond-maître de timonerie Evlnnec, faisant 
tous partie du personnel du «Mousquet». 

PROMOTIONS 
— Sont promus dans ie génie maritime : 
Le matelot-mécanicien Lebas est promu au 

grade de quartier-maître pour faits de guer-
re. 
ingénieur général de Ire classe, M. Romaz-
zotti; ingénieur général de 2e classe, M. Mau-
rice; ingénieur en chef de Ire classe, MM. 
Duchez, Thuloup, Gondat. 

Théâtre de l'Apollo 
POUR LA VICTOIRE... HAUT LES AILES t 

par la Compagnie le Sourire de Paris. 
Mardi 7 courant, mercredi 8, jeudi 9, en 

matinée et soirée ce jour-là, quatre repré-
sentations au profit des victimes de la 
guerre et des blessés militaires, avec : 
1. «Pour la Victoire... Haut les Ailes 1 » de 
MM. G. Bordeaux et Géo Meyer; 2. « le Cœur 
et l'Epée », conférence de Gaston Bordeaux; 
3. intermède de concert, avec M. Morati, de 
1 Opéra; Mlle Guérinbert. de l'Opéra da 
Monte-Carlo; Stradel. de l'Alhambra de Pa-
ris; Sernys. du Théâtre Fémina; Mlle Ty-
nane, de la Gaîté-Lyrioue ; Delcorde, de la 
Monnaie; Seldor homnie de lettres. 

Félix Gallpaux et Mlle Goldstein. — Ven-
dredi 10 courant, gala monstre, avec Mlle 
Goldstein et Félix Galipaux dans une co-
msdie dont il est l'auteur. Troupe extraor-
dinaire de music-hall. Location ouverte. 

Les Chiens policiers à l'Ouvrage 
Tandis que dimanche, vers une heure, 

Jean-Marie Lacorne et François Moizon, 
chauffeurs à bord ■ du « Chicago », rega-
gnaient leur bateau, ils furent attaqués par 
le Marocain Bou-Chack-A..., qui, après tes 
avoir i frappés, tes menaça d'un poignard. 
Remis de leur émoi, tes chauffeurs prirent 
l'offensive, obligeant l'agresseur à fuir. 

A ce moment passaient des agents avec 
leurs chiens policiers. Mis au courant des 
faits, ils lancèrent leurs animaux sur tes 
traces du fuyar 1, qui ne tarda pas à être 
découvert. En effet, les chiens te dénichèrent 
rue Dupaty, sous des arbustes, où il était ca-
ché. Solidement maintenu par tes crocs des 
élèves de Danthez, le Marocain, tout épou-
vanté par cette arrestation un peu Imprévue, 
fut cueilli par tes agents. Fouillé, le Maro-
cain fut trouvé porteur de papiers au nom 
de M. Lucien Baron, demeurant à Pontoise. 
Sans aucun doute, ces papiers ont été volés. 

Scaîa-Théâtre 
«LE CIRQUE PONGER'S» 

ET « LES PETITES BREBIS I 
On refuse du monde tous les soirs. «Le' 

Cirque Ponger's » et « les Petites Brebis « 
sont excellemment interprétés par une trou-
pe monstre. MM Vazelli-Bazeille, Rullter, 
Adriani, Le Prin et M. Provost obtiennent 
un égal succès. Mmes France, Jane Mary, 
Provost, Ginette et Robert's sont vivemenl 
applaudies. Il en sera ainsi jusqu'à ieudi 
soir inclus. Changement complet de pro-
gramme vendredi, en grande soirée de gala, 
avec nouveaux débuts sensationnels. On 
loue ses places tous les jours à la Scala, de 
dix heures à dix-huit heures, sans augmen-
tation de prix. 

SAIr¥T-PRO.IET-CIrVEfVS.A 
C'est par erreur que nous avons annoncé 

pour lundi 6 courant « le Passeur de l'Yser », 
Le bel épisode de la guerre actuelle qui 
figurera au rouveau programme est la MaU 
son du Passeur. Il sera accompagné des 
Fiancés ennemis et de la grande comédte 
humoristique Ministre par Amour. 

Comme toujours, des actualités offlcieltea 
prises sur te front paraîtront sur l'écran, 
avec de superbes voyages. 

ORDE 
Une Prise d'Armes 

Rome, 5 septembre. — Le correspon-
dant spécial de I' « Idea Nazionale » 
publie une dépêche de Berne affirmant 
que dans la rencontre récente entre le 
roi d'Angleterre et le nouveau minis-
tre des affaires étrangères japonais, 
ancien ambassadeur à Paris, on a 
abordé la question nouvelle de l'inter-
vention japonaise. 

La « Journée du Prapeau français » 
en Angleterre 

Londres, 5 septembre. — Les résultats 
pécuniaires de la journée du 14 juillet, 
dite : » Journée du Drapeau français », 
sont publiés. 

A la date du 24 août, on savait que 1 
million 29,575 fr. avaient été recueillis, 
mais tous les comptes ne sont pas encore 
parvenus, et l'on croit que ceux qui sont 
attendus représentent une somme supplé-
mentaire de 500,000 fr. 

Pour Excuser de 
Honteux Désastres 

Le Général Potiorek 
interné comme Fou 

Paris, 5 septembre. — La « Nation Tchè-
que » annonce que le stratège autrichien, 
Célèbre par les retentissantes défaites que 
lui ont iiitligées les Serbes, vient d'être in-
terné dans une maison de santé. 

Le gouvernement de Vienne espère se 
dégager ainsi de la responsabilité des 
échecs honteux qui ont signalé la grande 
campagne austro-magyare en Serbie. 11 va 
même jusqu'à affirmer qu'il vient d'ap-
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Dock renfloué à Tsing-Tao 
Londres, 5 septembre. — Les Japonais au-

raient réussi à renflouer, à Tsing-Tao, un 
grand dock flottant que les Allemands 
avaient coule avant la reddition de la 
place. 

La Guerre de Pirates 
LE TORPILLAGE DE L'« ARABIC » 

RACONTÉ PAR UN TEMOIN 
Genève, 4 septembre. — On télégrapnie 

de Bellinzona à la « Gazette de Lau-
zanne » : 

Un jeune Tessinois de vingt-deux ans, 
Domenico Morisi, de Tolla, partait, le 18 
août, de Lherpool, avec le transatlantique 
«Arabie», pour se rendre en Amérique. 
Le jeudi matin, te vapeur était torpillé à 
peu près dans la même région où avait 
été coulé le » Lusitania » : 

Le jeune Morisi, qui avait été sauvé, 
s'est rendu à Londres, et voici comment 
il raconta son aventure : 

« Il était 9 h. 30; certains voyageurs 
étaient' sur le pont; les autres, dont j'é-
tais, se trouvaient dans l'entrepont. Tout 
à coup, une formidable secousse fut sui-
vie d une détonation. Nous nous mîmes 
tous debout, les cloches d'alarme son-
naient dans les cabines et la sirène mu-
gissait. Tout le monde se précipita sur le 
pont. 

» L'équipage était à son poste et com-
mença à distribuer les ^eintures de sau-
vetage. On fit entrer d'abord les femmes 
et les enfants dans les canots. Mais le 
temps était très limité, parce que le trans-
atlantique coulait vite. Je me trouvais 
parmi les derniers. 

» Pour que les passagers wi fussent pas 
entraînés dans 1 engloutissement du pa-
quebot, on coupa les cordes de suspen-
sion d'un canot, qui tomba à la mer, fort 
agitée à cette heure. Une vingtaine de 
personnes seulement purent prendre pla-
ce dans la barque; on rama vite pour 
s'éloigner du transatlantique, mais trop 
tard : ce dernier sombra lotit près de nous, 
et nous fûmes entraînés dans le gouffre. 

» Heureusement, ma ceinture de sauve-
tage me permit de remonter t la surface, 
je me trouvai au milieu de toutes sortes 
d'épaves et pur- saisir une planche et me 
tenir à la surface. Je pus attendre pen-
rte - t trois heures du secours, et alors que 
j'étais presque épuisé, j'eus le î.onheur 
d'être rencontré par une barque occupée 
par des passagers. 

» On n'avait rien à manger, et la situa-
tion était fort pénible; mais après quatre 
heures d'attente, un torpilleur arriva et 
nous conduisit à Queenstown, où Je ne 
revis qu'un seul de ceux ui se trouvaient 
avec moi dans le canot, qui sombra en 
même temps que le navire. Je doute que 
les autres aient été sauvés. H 

Mort de deux Capitaines 
aviateurs anglais 

Londres, 5 septembre. — L'Angleterre 
déplore aujourd'hui la mort de deux de 
ses meilleurs aviateurs, le capitaine John 
Aidan-'Riddell et le capitaine . Charles- H. 
Collett. 

Le capitaine Riddell, qui, avant de faire 
partie du Royal-Flying-Corps, apparte-
nait au régiment d'Argyll-and-Sutherland-
Higlanders, venait de recevoir la Croix 
de Victoria, la plus haute distinction mi-
litaire britannique, quand il a succombé 
à ses blessures à l'hôpital de la Panne, 
en Belgique : l'acte d'héroïsme qui lui 
avait va'u la Croix mérite d'être signalé : 

C'était le 31 juillet dernier, il avait re-
çu l'ordre d'effectuer une reconnaissance 
au-dessus d'Osteaide, de Bruges et de 
Gand. Il accomplissait sa mission, quand, 
en passant à proximité des batteries en-
nemies qui dirigeaient sur son appareil 
un feu d'enfer, il fut malheureusement at-
teint par un éclat de shrapnell' "Ui lui 
brisa la jambe droite et lui fit une affreu-
se blessure. 

Terrassé par ta douleur, il s'évanouit. 
Son corps, inerte, retomba en arrièfe, et 
l'avion, désormais sans guide, commença 
à descendre avec une rapidité vertigineu-
se vers le sol. Combien dura cette chu-
te ? Une seconde ou deux à peine. L'ap-
pareil, désemparé, avait parcouru ainsi 
un millier de mètres, quand l'officier ob-
servateur, qui se préparait à- la mort, ne 
pouvant rien faire pour suppléer son ca-
marade, vit le capitaine Riddell reprendre 
brusquement ses sens, et, dans un effort 
désespéré, saisir ce qui restait de son vo-
lant, redresser son avion et piquer vers 
les lignes alliées. 

Les Allemands, voyant leur proie leur 
échapper, redoublèrent leur tir; mais ce 
fut en vain. L'héroïque pilote, domptant 
sa douleur, parvint à reprendre de la hau-
teur, et après une demi-heure de vol ve-
nait atterrir doucement non loin de la 
Panne-

Dégagé avec ménagements, i! fut trans-
porté à l'hôpital de la petite ville belge; 
mais, en dépit des soins qui lui furent pro-
digués, il vient d'y succomber après un 
mois d'atroces souffrances. 

Le capitaine aviateur Charles-H. Collett 
avait pris part, le 22 septembre 1914, au 
raid aérien sur Dusseldorff, où il lança 
des bombes sur te hangar à zeppelins de 
cette ville, fl détenait le record du vol en 
pleine campagne, et avait été le premier 
des aviateurs marins à boucler la bou-
cle. Il l'avait échappé belle au mois d'oc-
tobre de l'année dernière. Au cours d'une 
reconnaissance, les artilleurs ennemis 
touchèrent son aéroplane en rhisienrs 
endroits, et il fut contraint d'accomplir 
un long vol plané dans la direction des li-
gnes alliées. 

Une dépêche annonce sa mort aux Dar-
danelles dans des circonstances encore in-
connues. 

Dans lesFlandres 
Les Allemands vont tenter 
une Attaque sur Dixmude 
Lapanne, 5 septembre. — La « Belgis-

che Standaard » publie les renseignements 
suivants relatifs à l'action sur le front de 
l'Yser : 

« D'après les nouvelles que nous rece-
vons de source autorisée, les Allemands 
continuent à toujours fortifier leurs posi-
tions sises en arrière de la ligne de com-
bat afin de pouvoir retirer du front de 
l'Yser le plus grand nombre de troupes 
en vue de les envoyer en d'autres locali-
tés. Sur toute la longueur de Nieuport à 
Dixmude, les Allemands sont occupés à 
se fortifier, tellement ils espèrent pouvoir 
enrayer toute tentative de percer leurs 
lignes avec un nombre très restreint 
d'hommes. 

«Aussi on nous communique que tes trou-
pes allemandes ont été 1res réduites ,sur 
le front de l'Yser, et ce n'est qu'aux envi-
rons de Dixmude que la pression alle-
mande se fait sentir. On prévoit que si 
une offensive allemande doit se produire, 
elle aura lieu du côté sud de Dixmude. » 

GENERAL COMBY REMET LA CROIX DE LA LEGION D'HONNEUR A DES 
OFFICIERS BLESSÉS ET CITÉS A L'ORDRE DU JOUR f>ho*n 30URDIN. 

La CifeiHefte de l'Or sous les Obos 
Paris," 5 septembre. — Il y a trois jours, 

le Communiqué annonçait une reprise du 
bombardement de Soissons. Ce jour même 
l'agent de la Banque de France arrivait 
de Paris à Soissons en automobile. Pen-
dant qu'il était au bureau de la succursale 
et dans tes intervalles du bombardement, 
de nombreux habitants sortirent de leurs 
caves et lui apportèrent la,000 fr. en or. 
Tous, d'ailleurs, eurent la chance de pou-
voir accomplir leur patriotique démarche 
sans être atteints. « 

Il y a un 
6 SEPTEMBRE 1914 

Dans la soirée du 6 septembre, les têtes 
de colonnes de l'extrême droite de l'armée 
allemande ayant franchi le Petil-Morin — 
affluent de la Marne qui se felte dans celle 
rivière à La Ferté-sous-Jouarre, — conti-
nuent leur avance rapide et tentent de 
franchir, entre Coulommiers et La Ferlé-
Gaucher, le Grand-Morin, sur la rive gau-
che duquel les alliés se sont fortement re-
tranchés. L'échec des Allemands, qui ne 
s'attendent pas à cette résistance, est 
complet : ils sont refetés sur le Petil-Mo-
rin. En même temps, l'armée du général 
Maunoury et les troupes de la défense de 
Paris attaquent, de flanc, sur l'Ourcq, 
l'armée de von Kluck. 

Tandis que ces opérations, auxquelles 
prend également part l'armée de von Bu-
low, se poursuivent sans succès à notre 
aile gauche, au centre, l'armée de von 
Hausen se felte à travers les marais de 
Saint-Gond et attaque Sezanne et Vitry-
le-François; l'armée du prince de Wur-
temberg franchit l'Ornain et marche sur 
Saint-Dizier, el l'armée lu kronprinz, qui 
sert toujours de pivot à l'immense conver-
sion des armées allemandes, s'efforce 
d'envelopper la droite des armées françai-
ses. La bataille de la Marne est commen-
cée. Les cinq groupes des armées d'inva-
sion qui, le 6 septembre, s'étendent du 
Grand-Morin — à quelques kilomètres à 
peine de Paris — à la pointe sud de l'Ar-
gonne, vont, dans l'espace d'une semaine, 
reculer de cent kilomètres. 

Le général Joffre, commandant en chef 
les armées françaises, adresse l'ordre du 
jour suivant aux troupes : 

« Au moment ou s'engage une bataille 
d'où dépend le salut du pays, il importe 
de rappeler à tous que le moment n'est 
plus de regarder en arrière; lous les ef-
forts doivent être employés à attaquer et 
refouler l'ennemi. Une troupe qui ne-peut 
plus avancer devra, coûte que coûte, gar-
der le terrain corCquis et se faire tuer sur 
place plutôt que de reculer. Dans les cir-
constances actuelles, aucune défaillance 
ne peut être tolérée. » 

Le 6 septembre, la 13° section d'état-
m,ajor trouve, près de Belz, dans l'Oise, 
le drapeau du 72« régiment de landuiehr. 

Entre Matines et Termonde, les Alle-
mands, massés dans les plaines basses, 
font un vigoureux effort contre quelques 
forts d'Anvers. Les Belges en profitent 
pour ouvrir tout à coup les digues, et 
l'armée ennemie, surprise par l'eau, perd 
une grande partie de son artillerie et a 
de nombreux noyés. 

L'arrivée du gouvernement à Bordeaux, 
avec son appareil de fonctionnaires et 
d'employés, la* venue dans celte ville des 
ambassadeurs étrangers et d'une foule 
considérable partie de Paris et des régions 
voisines transforme l'ancienne capitale de 
la Guyenne. Les automobiles officielles et 
particulières sont en nombre tel, qu'un 
parc spécial est aménagé sur les Quin-
conces pour ces véhicules. 

Les Etablissements universitaires 
réquisitionnés 

Sur des instructions données par M. le 
Ministre de l'instruction publique et M. le 
Sous-Seciéiaire d'Etat du service de santé, 
une commission s ebt réunie, le jeudi 2 sep-
tembre 1915, à la préfecture de ia v-ironde, 
pour examiner, dans les cinq départements 
composant la 18e région militaire, la situa-
tion résultant des réquisitions dont le ser-
vice universitaire demande la levée et qui 
pèsent sur les établissements occupés ac-
tuellement par des formations sanitaires. 

Cette commission était composée de ; MM. 
Olivier Bascou, préfet de la Gironde, prési-
dent; le Directeur du service de santé de la 
18e région; Thamin, recteur de l'Univer-
sité de Bordeaux; le docteur Bonnery, di-
recteur adjoint du service de santé; Bru-
neau, inspecteur d'Académie de la Charente-
Inférieure, représentant M. le Recteur de 
l'Académie de Poitiers; Jullien, proviseur du 
lycée de Tarbes, faisant fonctions d'inspec-
teur d'Académie des Hautes-Pyrénées ; Ro-
ques, inspecteur d'Académie des Landes; 
Gaillard, inspecteur d'Académie des Basses-
Pyrénées. 

Différentes propositions ont été faites, dis-
cutées et consignées dans un, rapport qui 
sera envoyé d'urgence au ministère de i ins-
truction publique et au sous-secrétariat du 
service de santé. 

Le service de santé a fait connaître que 
des baraquements pourraient éventuelle-
ment être construits qui permettraient de 
dégager, dans l'ensemble de la 18e région, 
divers établissements d'enseignement, soit 
en totalité, soit en partie. 

D'autre part, certains locaux actuellement 
occupés par des services de la guerre au-
tres que le service de santé pourraient peut-
être être évacués. 

Exportation des Pommes de Terre 
La Chambre de commerce de-Bordeaux a 

reçu de M. le Ministre du commerce la coir> 
munication suivante : 

«En vertu d'une décision de la commission 
interministérielle des dérogations aux pro-
hibition de sortie concernant l'interdiction 
d'exportation d«s pommes de terre, l'excep-
tion autorisée en faveur des pommes de terre 
de semence est supprimée jusqu'au 1er mars 
1916 pour toutes expéditions autres que celles 
à destination de l'Espagne et des Etats d'A-
mérique, seuls pays sur lesoftiels des envois 
de pommes de terre de semenoe sont habi-
tuellement effectués. » 

Petite Chronique 
Accident. — Sur la plate-forme arrière 

d'un tramway de Bacalan, la portière sur 
laquelle s'appuyait M. Eugène Bichet, ma-
chiniste, 85, cours du Jardin-Public, s'étant 
ouverte, le voyageur fut précipité sur la 
chaussée. Dans sa chute, qui eut lieu place 
Gambette, M. Eugène Bichet s'est fracturé 
la clavicule et s'est contusionné à la tête. 
Après un pansement à l'hôpital Saint-André, 
le blessé a été transporté en voiture à son 
domicile. 

Un commencement d'incendie s'est décla-
ré samedi dans la cutsine de Mme Cazeaux, 
25, rue Sainte-Philomène, qui s'était absen-
tée, laissant du charbon de bois en combus-
tion dans un fourneau portatif. Dégâts in-
siTnifiants. 

— Dimanche, vers seize heures, un com. 
meneement d'incendie s'est délaré.au n. 15 
des allées de Chartres, chez M. Perraln, en-
trepositaire d'huile, de coaltar et d'éteupe. 
C'est dans te magasin du rez-de-chaussée 
qu'une barrique d'nuile a pris feu. 

Grâce à l'intervention rapide des pom-
piers, tout dpnger a pu être conjuré, et les 
dégâts sont insignifiants. 
' On a arrêté les Marocains Azanne ben I..., 
Abd-el-Kader S..., pour coups et blessures 
réciproques. 

— Adch-Abd, sujet marocain, pour violen-
ces, rébellion et bris de clôture. 

— Léon P..., pour grivèlerie. 
-— Arab M..., pour vol d'une montre en 

argent valant 20 fr., commis le 28 août écou-
lé, à l'Huilerie coloniale, et au préjudice de 
M. Jean Capdebos, qui travaillait dans cette 
usine. 

— Ab der Anam ben A..., pour coups et 
blessures.  » 

Surveiller! 
Nou; recevons la lettre suivante :: 

« Monsieur le Rédacteur, 
» L'Allemagne, préoccupée en ce moment 

de la question de paix, doit plus que jamais 
tenir à bien connaître l'état des esprits m 
France, et je ne serais point surpris que son 
service d'espionnage fit particulièrement 
mobilisé sur cette piste. 

» Il ne faut pas voir des espions partout, 
mais faut-il tes voir où ils sont. Dans cet 
e .'lit, n'y aurait-tl pas lieu de connaître à 
fond certains marchands qui circulent, à 
cette heure, dans les campagnes, une légère 
valise à la main, vendant des objets de toi-
lette pour dames 1 Ils sont en règle quant 
aux papiers d'identité, mais il y a là des 
« naturalisés » qui ne peuvent cacher leur 
origine tudesque à l'œil et à l'oreille exer-
cés. 

» J'aurais cru manquer à mon devoir, Mon-
sieur le Rédacteur, en ne signalant pas le 
fait. 

» Veuillez agréer, etc. 
» Un lecteur du littoral du bassin 

d'Arcachon. » 
 ! 
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Théâtre des Bouffes 
LE8 CLOOHES DE CORNEVILLE 

Il était plus de minuit et demi quand a 
pris fin la soirée de reprise des « Cloches de 
Corneville » samedi, au Théâtre des Bouf-
fes, terminée par la « Brabançonne », chan-
tée par Mlle Alice Kervan, et par la «Mar-
seillaise », qui fut un triomphe pour M. Ca-
ruso. La représentation du charmant opéra-
comique de Planquette fut d'ailleurs exces-
sivement brillante, et à pas un des nom-
breux spectateurs qui emplissaient la salle 
des Bouffes la soirée ne parut trop longue. 

Mise en scène parfaitement réglée par M. 
René Gamy, chœurs soigneusement stylés 
par M Boucher, orchestre dirigé par M. Eu-
gène Bastin avec son autorité coutumière, 
interprétation d'une homogénéité parfaite. 

M. René Gamy ne fut pas seulement un 
très habile metteur en scène, il fut aussi un 
remarqua.ble comédien sous tes traits du 
vieux Gaspard et grâce à son jeu précis, 
émouvant, on s'aperçut à peine que sa voix 
est un peu faiûle de timbre. 

M. Caruso, te baryton aimé du puL. J, trou-
ve un de ses meilleurs rôles dans le person-
nage du Marquis. La soirée fut pour lui une 
série de succès qu'il mérita amplement par 
l'agréme: t de son organe, sa diction parfai-
te et le sentiment dont il pare la phrase mu-
sicale. 

M. Tilly est un ténor doué d'une voix sym-
pathique, d'un joli timbre et facilement 
émi?e U fut. un Grenicheux bien nature, 
plut infiniment, et dut bisser, après de cha-
leureux applaudissements, le couplet : «Je 
regardais en l'air,» au* dernier acte. M. Le. 
Bertic est un excellent Bailli, et M. Flavien 
un parfait Tabellion. 

Mlle Alice Kervan prête au rôle de Ser-
polette sa grande habitude de la scène, son 
jeu alerte, enjoué, émoustillant, son talent 
fin et spirituel' dans le couplet. Elle est vrai-
ment la jote d'une opérette. 

Mlle Lya Ceddès est une fort gentille Ger-
maine. Elle possède à un haut degré le sen-
timent des nuances. Avec presque pas de 
gestes, par la soute manière de phraser, 
elle souligne l'effet de la façon l'a plus pré-
cise. Elle eut les honneurs du « bis » au troi-
sième acte et s'assura un des beaux succès 
de la soirée. 

Les autres rôles furent très convenable-
ment tenus par MM. Cartier, Boucher, Arri-
back, Mmes Harzé, Fouché, Cargue, Deni-
zart, Syrus et Ceddès. 

C. P. 

LE P2TIT DUO — LES MOUSQUETAIRES 
AU COUVENT 

Trois représentations seront données au 
profit de l'ambulance militaire des Employés 
de commerce les samedi 11 et dimanche 12 
septembre, en s-oirée, avec « le Petit Duc ». 
Et le dimanche 12 septembre, en matinée, 
« les Mousquetaires au Couvent ». Location 
ouverte. 

Ne vous absentez jamais 
SANS A vont SUR VOUS LE 

Petit Dictionnaire 
Orthographique 
&r de Poch 

qui VOUS EST IMUSPENSABLB 

II est en vente dans les Magasins 
•t Dépôts de La Petite Gironde 

ainsi que chez les Libraires 

au prix de 1 fr. 25 

Les Réfugiés 
Familles ou individus û Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leur? proches 
Fernand Vandenbrembt, $4, rue des Trois-

Mollettes, à Lille, actuellement quai Sainte^ 
Croix, 10, à Bordeaux, recherche sa femme, nét 
Germaine Demoor, sa mère Mme veuve Van> 
denbrembt, M. Demoor-Debal et ses enfants, 
Mme Demoor-Meurisse. Mme Lefebre-Vanden' 
brembt, M. et Mme Slegl-Demoor et Mme Van-
denbrembt, née Delamoy. et ses enfants, dont 
il est sans nouvelles depuis le 9 octobre. 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldat» qui 

recherchent leurs familles 
Prière aux grands blessés rentrant d'Alto-

magne, ayant été internés au camp de Puch-
heim, de vouloir ben écrire à Mme Loustau, 
143, rue Lecocq, Bordeaux. - * 

Emile Berlemont, caporal - fourrier au 8a 
d'infanterie, actuellement prisonnier de guer-
re à Wûrzburg (Bavière), demande des nou-
velles de sa mère, Mme veuve Berlemont, ha-
bitant avant l'Invasion rue du Magasin. 26, 
à Lille (Nord). — Ecrire à Mme Geniès. rua 
de Bègles. 2, à Bordeaux 

Les soldats Penchenat (caporal), Laroche, 
Combe, Manet, Rebaunier, Servant, Rieupey-
roux, Lardette, Bourdeau, Testut, Recordier et 
Sylvain, de la 2Se compagnie du 308e d'infan-
terie, avalent pour Sergent Pierre Denis,, dis-
paru le 28 août 1914 à Bapaume. — Prière à 
leurs familles de se faire connaître à Mme De-
nis, Institutrice à Prats - de - Carlux (Dordo-
gne). Frais remboursés. 

Le soldat Henry Leclercq, caporal au 1er 
d'infanterie, prie les personnes qui auraient 
des nouvelles de Mme veuve Leclercq Blas, 
habitant à Saint-VaasMez-So!esme (Nord), dé 
vouloir bien les faire parvenir à M. E. Pépin, 
20, avenue Carnot, à Caudéran (Gironde). 

EN VENTE 
A. notre Salle des Dépêches de ta plaee de la 

Comédie et à notre Magasin de la rue SsilÀt» 
Catherine 65. à Rnr'lnanx : 

CARTE DES CAMPS 
DES 

Prisonniers français 
EN ALLEMAGNE 

Prix : 75 centimes 
Envol franco poste contre 85 centime» 

adressés au directeur de la « Petite Gironde », 
à Bordeaux. 

Cette carte, très clairement établie, 
est vendue au profit exclusif de l'Œu-
vre du Vêteme it des Prisonniers ds 
Guerre. 

Pour être sûr d'avoir du lait absolument ptir» 
n'employez que l'une des deux marques suivantes: 
"La Laitière" ou "Nestlé", lait concentré en 
boites ds fer blanc hermétiquement closes, fabri-
qué par les Usines Nestlé, de Vevey (Suisse). 

En vente chez: Pharmaciens, Epiciers, Iterbo» 
ristes. — Vente en gros : Maison Henri Nestlé, 
16, Rae du Parc-Royal, à Paris. 

Victor Duvignau, 
ges, 5. 

ET.A.T CIVIL 
DECES du 5 septembre. 

ans, rue des Chênes-Llè 

Teinturerie BOUCHON, Deuil. Tél. 15.10 

Association des Dames françaises 
L'ouvroir des Dames françaises qui, n'a 

cessé, depuis le début de la guerre de tra-
vailler au veetiaire des hôpitaux d'e l'Asso-
ciation et pour les enfants des victimes de 
la guerre, sous la direction de sa dévouée 
présidente, va reprendre ses séances, sus-
pendues depuis deux mois 

Le comité compte sur le zèle des dames 
de l'ouvroir qui seront certainement nom-
breuses * la première séance, te mardi 7 
septembre. 16, rue MargaH-x-. 

B >ins-Doucîies à Bon Marché 
L'Œuvre bordelaise des bains-douches à 

bon marché nous communique les chiffres 
du mois d'août, dans ses sept locaux; ils 
s'élèvent au total de 27,638 bains-douches 
décomposés comme suit : 121, quai de la 
Monnaie, 2,8?0; 6, quai de BaGalan, 2,855; 
30, rue Dauphine, 6,046; 45, rue de Nuits, 
2,517; 22, place d'Aquitaine, 5,175; 4, place 
Saint-Projet, 4,288; 94, "rue d'Ornano, 3,877. 
Total, 27,638, contre 24,459 en août 1914, soit, 
malgré la guerre, une augmentation de 
3,179 bains-douches sur la période correspon-
dante de l'an dernier. 

Depuis le 1er janvier 1915, l'Œuvre a don-
né 167,203 bains-douches, et depuis l'ouvertu-
re (1892), 3 millions 995,971 bains-douches. 

_— ♦ 
Pour les Victimes de la Guerre 
Le maire de Bordeaux a reçu : 
Des ouvriers des ateliers des Chemins de fer 

du Midi, 250 fr. 50, pour les réfugiés. 
De MM. Lescouzères et Mauret-Lafage»* pré-

lèvement sur les quêtes des 28 et 21) août, 
37 fr 35> pour les victimes de la guerre. 

De'M. Louis Combes, a Tarancén (Espagne), 
200 fr., pour la Croix-Rouge et les familles 
nécessiteuses. . ^ . 

Du Syndicat de la boucherie hippophagique, 
200 fr., pour les blessés militaires. 

Prélèvement effectué dans les théâtres et 
cinémas pendant la troisième dizaine d'août, 
1 739 fr. Zi, pour les victimes de la guerre. 
'Du personnel du Mont-de-Piété et des com. 

missionnaires attachés a cet établissement, 
194 fr., pour les victimes de la guerre. 

D'un groupe d'employés des Chemins de fer 
du Midi (exploitation), 37 fr., pour les victi-
mes de la guerre. 

Du comité de secours des agents et eous-
arents de la ligne des Pyrénées et de Bor-
deaux (gare), 650 fr., pour les réfugiés et le» 
famWes «lécesetteuee». 

Arènes de Bordeaux 
SAMSON ET DALILA avec Lise Oharny, 

de Pottor et Lestelly 
Le chef-d'œuvre de Saint-Saëns sera re-

présenté à Bordeaux le dimanche 19 septem-
bre, en matinée, aux Arènes. C'est le maître 
Saint-Saëns lui-même qui a confié le rôle 
de Dalila à l'incomparable contralto Lise 
Charny, premier sujet de l'Opéra. Le fa-
meux ténor belge de Potter sera de la dis-
tribution, ainsi que le célèbre baryton bor-
delais Lestelly, de l'Opéra. On ne' peut rê-
ver une interprétation plus magnifique. Le 

,reste de la troupe sera de tout premier or-
dre, ainsi que l'orchestre. La location ou-
vrira incessamment. 

CONVOIS FUNEBRES du 6 septembre. 
Dans les paroisses : 

St-Louis, 8 h. 45, Mme M. Rochas, 24, rue Cons-
tantin. 

St-Augustin : 8 h.'45, M. V. Duvigneau, 5, rus 
des Chênes-Lièges. 

St-Bruno : 9 h. 45, Mme Pierre Haubin, salle 
d'attente. 

St-Victor : 3 h. 30, Louis Houssin, 79, rue Mou-
neyra. 

Convois militaires : 
8 heures M. Y. Trescor, hospice Pellegrin. 
8 heures : M. J.-B. Toulouse, hospice Pellegrin. 

LEVÉE OE CORPS M, et Mme caze 
neuve, M. et M"n 

Saintas et leurs entants, M. et Mme Lartigau, 
M. Mistrot et ses enfants, les familles Caze-
neuve, Saintas Desqueyrous et Biancan prient 
leurs amis et connaissances de teur faire l'hon. 
neur d'assister a la levée de corps de 

Mme Michel CAZENEUVE, 
leur épouse, mère, grand'mère, sœur, belle-
sœur, tante et cousine, qui aura lieu le lundi 
6 courant. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Rode. 17, à quatre heures et demie, d'où..le 
corps partira à cinq heures, pour être trans-
porté a Louer (Landes). 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lil.c. Alsace-Lorraine, 

MESSE 

Théâtre-Français 
Les Waltons et C° 

Vendredi 10 courant, représentation ex-
traordinaire avec te plus beau numéro du 
genre : les Waltons et C», fantoches Robert 
Holdeins. 

Albambra-Théâtre 
La Tournée Gémier. — Lundi et mardi, 

deux représentations seulement de « Papil-
lon, dit Lyonnais le Juste», avec la troupe 
complète du Théâtre Antoine. Gémier in-
terprétera le rôle de Papillon; à ses côtés 
seront Andrée Mégard, Suzanne Munte, Mé-
rindol, Jeanne Fusier, etc. La pièce de M. 
Bénière, jouée plus de quatre cents fois à 
Paris, aura un succès triomphal à Bordeaux. 
On loue tous les jours à l'Ain ambra-Théâtre, 
rue d'Aizon. 

Trianon - Théâtre 
L'ouverture de Trianon comptera parmi 

tes événements artistiques de la saison. 
L'opérette française, trop délaissée jus-

qu'alors, va revivre, dans la coquette salle 
de la rue Franklin, les jours de succès 
d'autrefois. Des pièces à la musique alerte 
et gaie vont être Jouées à partir du 15 de 
ce mois. * 

L'ouverture sera faite avec un des purs 
chef-d'œuvres de notre musique. Une inter-
prétation de premier ordre saura rendre, 
dans une mise en scène comique, la valeur 
incontestable de cette œuvre. 

Les abonnements sont reçus de deux à 

Le Comité de N.-D.-de-Salut prie ses 
associés, les familles en deuil, leurs 

amis et tous les fidèles d'assister à la messa 
qui sera célébrée pour 

LES SOLDATS 
tombés au champ d'honneur, 

le mardi 7 septembre, à huit heures, à la cathé-
drale Saint-André. 

MAUX D'ESTOMAC 
aigreurs, renvois, digestions péni-
bles, vertiges, insomnies, etc., tous 
ces malaises qui urovienneni d'un 
mauvais fonctionnement ie testa-
mac disparaissent en quelques tours 

grâce au régime du dtlicieux 

PHOSCAO 
/Spécialité française) 

LB plus exquis des déjeuners 
Ls plus puissant des reconstituants 

Admis dans les hôpitaux militaires 
ENVOI GRATUIT d'une botte d'essai 

Administration : 9, rue Frédéric-Bastiat, Paris. I 
25 Centimes le Numéro 

dans les Magasins et Dépôts de la « Petite' 
Gironde» 

* 



. La Bravoure française 
Croix et Médailles 

Sont inscrits au tableau spécial de la mé-
flairie militaire les militaires dont les noms 
•uivent : 

MÉDAILLE MILITAIRE 
Philippe Bonnel, soldat au 59e d'infan-

terie Ire compagnie : Blessé à la jambe 
droite par une balle en se portant a I atta-
que des tranchées ennemies, le 21 décembre 
1914. Bon soldat. , .„ 

Paul-Hippolyte Daubas, soldat au 59 d in-
fanterie, 7e compagnie : Bon soldat. Blessé 
au combat du 22 août 1914, a subi l'amputa-
tion de l'avant-bras gauche. 

Numa-Louis Prades, soldat au 59e d infan-
terie 7e compagnie : Bon soldat. Blessé par 
un éclat d'obus, le 22 octobre 1914. A subi 
l'amputation de la jambe droite. 

Louis Roux, soldat au 59e d'infanterie, 
f> H. R. : Est resté à son poste de combat, 
Ibien qu'ayant les pieds gelés. A eu le pied 
gauche amputé et quelques orteils du pied 
prott sphacélés. .... 

Jean-Pierre Malo, soldat au 59e d infante-
rie, Ire compagnie : A été grièvement blessé 
Bt est devenu aveugle. Méritant a tous 
égards. 

Noël Genibre, soldat au 59e d'infanterie, 
te compagnie : Blessé à son poste de com-
bat le 2 décembre 1914, a subi l'amputation 
6e "la jambe droite. , 

Jean-Urbain Lafosse, soldat au 59e d infan-
terie, 25e compagnie : Bon soldat. Blessé le 
11 janvier 1915, au pied droit, par un éclat 
d'obus, a été amputé de la jambe droite. 

Baptiste-Pascal Laporte, soldat au 59e d'in-
ïanterie, 7e compagnie : Blessé "aux attaques 
idu 18 février 1915, a perdu l'œil gauche. Bon 
soldat. 

Elie-Maxime Lapergue, soldat au 59e d'in-
ïanterie 19e compagnie : Blessé une premiè-
re fois le 1er septembre 1914 et revenu au 
•ront, a été de nouveau blessé le 6 mars 
1915. A perdu un œil. 

Bertrand-Toussaint Marty, soldat au 259e 
Winfanterie, 23e compagnie : Blessé à la 
tête par un éclat d'obus, a perdu un œil. 
Bon soldat. 

Jean-Marie-Michel Savès. soldat au 59e 
fi'infanterie, 4e compagnie : Bon soldat. 
Blessé en combattant; a subi l'amputation 
lie la jambe gauche. 

Gabriel Rousseau, soldat au 66e d'Infante-
rie, Ire compagnie : Blessé le 2 mars 1915, 
EU moment ou, étant de faction dans la 
tranchée de première ligne, il avait la tête 
feu-dessus du parapet. A perdu l'œil droit. 

Ernest-Théodule-Louis Ligeard, soldat au 
66e d'infanterie, 5e compagnie : Blessé le 
1er septembre 1914, en assurant sous un feu 
Violerît son service d'agent de liaison. A été 
amputé du bras droit. Bon soldat. 

Burs (Jean), soldat au 83e d'infanterie : 
Belle conduite au feu en toutes Circonstan-
ces. Blessé grièvement le 14 septembre 1914, 
b. été ampute du oied gauche. 

Abadie (Jean-Bernard), soldat au 83e régi-
ment d'infanterie, 3e compagnie : Très bon 
BOÎdat, dévoue, courageux, toujours volon-
taire pour les postes périlleux. Blessé le 25 
février 1915, a été amputé de la jambe droite. 

Bal (Jean-Marie), sergent au 83e régiment 
d'infanterie, 12e compagnie : Très bon sous-
officler qui t>. donné de grandes preuves de 
courage et de bravoure. Blessé le 8 septem-
bre 1914 a subi l'ablation de l'œil droit. 

Gerbaud (Joseph) soldat au 114e régiment 
d'infanterie 'le compagnie : Soldat coura-
geux. Blessé le 16 septembre 1914, a subi 
l'amputation de la main gauche. 

Vrignaud (Florentin-Delphin-Auguste), sol-
dat au 114e d'infanterie, 10e compagnie : Sol-
dat énergique et courageux. Blessé à l'œil 
droit par un éclat d'obus le 1er septembre 
1914. a perdu cet œil 

Arnoult (Jean-Baptiste), soldat au 114e 
d'infanterie. 3e compagnie : Soldat brave et 
énergique. Blessé le 30 septembre 1914, a 
perdu l'œil gauche. 

Giraudon (Alexandre), soldat au 114e d'in-
fanterie. Ire compagnie : Soldat brave et 
plein d'entrain. Blessé' le 9 décembre 1914, a 
perdu l'œil gauche. 

Mouzin (Emile), soldat au 114e d'infante-
rie, 7e compagnie : Soldat courageux. Blessé 
le;24 octobre 1914. a subi l'amputation du 
bras gauche. 

Escaffit (Jules), soldat au 125e d'infanterie 
C. H. R. : Brave soldat. Blessé le 25 décembre 
19!'/;, a été'amputé du bras'gauche. 

Gauthier (Honoré), caporal au 125e d'in-
fanterie, tre compagnie : Blessé le 11 janvier 
I9'5, a été amputé du bras gauche. Excellent 
et brave gradé. 

Charbonnier (Adolphe), soldat au 125e 
d'infanterie, 7e compagnie : Brave soldat. 
Blessé le 9 septembre 1914, a été amputé de 
la iambe droite. 

stein (Maurice), soldat, au 125e d'infante-
rie, 12e compagnie : Bon soldat. A eu les 
pieds gelés après un séjour prolongé dans 
fe? tranchées. A été amputé de tous les or-
teils des deux pieds. 

Recquet (Georges), soldat au 125e d'infan-
terie, fié compagnie : Blessé le 25 août 191*, 
e été amputé de la jambe droite. Brave sol-
dat. . 

Pierrard (Emile), soldat au 418e d'infan-
terie ^Excellent soldat, a fait preuve d'une 
grande bravoure à l'attaque d'un village le 
Efi avril 1915, au cours de laquelle une bles-
sure par balle lui a fait, perdre l'œil droit. 

Ronin (Marius), soldat au 418e d'infante-
rie ■ Blessé le 29 avril 1915 d'un éclat d'obus, 
a perdu l'œil manche. Excellent soldat, cou-
rageux et du meilleur exemple. Sujet très 
méritant à tous,,égards. 

Caudal fLonls*, soldat au 418e d'infante-
rie-Blessé grièvement pendant l'attaque du 
Bfi. avril 1915. a perdu l'œil droit. Soldat très 
méritant. 

Leroy (Auguste), soldat f-.u 418e d'infante-
rip : Très bon soldat Placé le 25 mai 1915 
'dans un po=te de guetteur en sa qualité 
d'excellont tireur, a été blessé à son poste 
par une balle dont la blessure lui a fait 
pprdre les deux veux. 

Condin (Emile Edmond), adiudant an 418e 
d'infanterie Excellent sous-officier, dont la 
conduite s été digne d'élosres au cours des 
combat? des 26 et 27 avril et des 2. 3 et 4 
mîii 1915. A été blessé très grièvement par 
nn ohus en donnant des ordres à un ob-
servateur le 1er juin 1915. 

un terrain qui venait d'être conquis, et qui 
n'offrait encore aucun abri. 

Jean Mestré, adjudant au 14e d'infanterie : 
D'un courage au-dessus de tout éloge. Blessé 
à la tête le 15 mai, est revenu comander sa 
section soumise à un terrible "feu d'artille-
rie. N'a quitté la tranchée qu'après avoir 
reçu deux autres blessures. 

Adrien Gratigny, soldat de 2e classe au 7e 
d'infanterie : Dans la huit du 9 au 10 mai 
1915, entendant des plaintes -en avant des 
tranchées, se porta spontanément à 30 mè-
tres en avant, sous une vive fusillade, et 
rapporta successivement deux blessés. Féli-
cité par son capitaine, il répondit : « Je n'ai 
fait que mon devoir. » 

Séraphin Lefèvre, adjudant au 59e d'infan-
terie : Soldat très courageux, avec un réel 
mépris de la mort, a réussi, le 9 mai, avec 
un de ses camarades, à recueillir et à rame-
ner dans la tranchée française un officier 
et trois soldats du 88e, grièvement blessés, 
couchés à proximité des tranchées alleman-
des. A été tué le 12 mai. 

Joseph Sirgant, caporal au 83e d'infante-
rie : Blessé grièvement le 11 décembre, a 
refusé de se laisser transporter en arrière, 
disant à ses camarades : « Ne vous exposez 
pas pour moi, suivez votre chef de section. * 
Exemple constant de belle énergie. 

Bonneil (Jean), sous-lieutenant au 7e d'in-
fanterie : A enlevé vigoureusement sa sec-
tion pour la porter à l'assaut d'une tranchée 
ennemie, sous un feu violent de mitrailleu-
ses. Blessé n'a pas voulu quitter ses hommes 
et n'est allé se taire panser qu'après en avoir 
reçu l'ordre de son capitaine. 

D'Aubigny (Joseph) et François (Philippe), 
sous-lieutenants au 9e d'infanterie : Ont. été 
mortellement frappés en entraînant leurs 
sections à l'assaut des tranchées allemandes 
le 11 mai 1915 

Auvinet (Gustave), capitaine au 9e d'infan-
terie : A, depuis son arrivée récente au régi-
ment, su prendre sur ses hommes un ascen-
dant remarquable. A tout particulièrement 
donné des preuves de sa bravoure ie 11 mai 
en entraînant, ai: moment de l'assaut, une 
unité voisine privée de deux de ses chefs et 
un instant hésitante devant un feu des plus 
violents. 

Bousquet (Marius), adjudant chef au 9e 
d'ipfanterie : Déjà médaillé pour faits de 
guerre, a, sous un feu croisé de mitrailleuses 
et de mousqueterie, entraîné sa section à 
l'assaut des'tranchées ennemies. Est tombé 
grièvement blessé. 

La 5e compagnie au 125e d'infanterie : 
Placée à l'aile gauche d'un bataillon qui at-
taquait un chemin creux, fortement organi-
sé, et, prise elle-même de flanc par les tra-
vaux allemands, a enlevé résolument la par-
tie du chemin creux qui était devant elle, a 
pris à revers .es défenseurs d'une barricade, 
puis, ayant perdu tous ses officiers, s'est fon-
due dans les compagnies qui continuaient la 
marche en avant, montrant ainsi la volonté 
de continuer l'offensive malgré la perte de 
ses chefs directs. 

Genêt (Charles), lieutenant au 125e d'in-
fanterie : Le 9 juin, a brillamment enlevé sa 
compagnie à l'assaut d'un chemin creux 
fortement organisé, et contribué à l'enlève-
ment d'une barricade défendue par des mi-
trailleuses. A eu la cuisse brisée par une 
balle. Déjà blessé trois fois depuis le début 
de la campagne. 

Penigaud (Edmond), sergent au 125e d'in-
fanterie ; Blessé très grièvement depuis le 
9 juin, à l'assaut d'une barricade allemande. 

Rodes (Antoine-Augustè), chef de bataillon 
au 14é d'infanterie : Officier supérieur du 
plus haut mérite. A commandé un bataillon 
d'une faço.i brillante depuis le début de la 
campagne. Atteint, le 12 mai, par un éclat 
d'obus, a eu le poignet sectionné et une gra-
ve blessure à l'abdomen. 

Maiffredy (Albert-Léon), sous-lieutenant au 
14e d'infantèrie ; Officier téléphoniste d'un 
dévouement absolu à son devoir. A eu le 15 
mai une jambe emportée par un éclat d'obus 
en assurant son service. 

Gardelle, capitaine au 37e régiment d'in-
fanterie coloniale ■ « Officier animé i es 
plus belles qualités militaires, d'un entrain 
et d une bravoure remarquables. Déjà trois 
fois blessé depuis le début de la campagne; 
blessé de nouveau le 23 juin 1915 en diri-
geant une contre-attaque, n'a consenti à 
quitter son commandement que trahi par 
ses forces et après avoir, donné clairement 
à son lieutenant tous les 'rares nécessaires 
pour le remplacer. » 

— Averlant, capitaine au 37e régiment 
d'infanterie coloniale : « Le 23 juin 1915, en 
dirigeant brillamment une contre-attaque 
prononcée par son bataillon, a été criève-
ment blessé; n'a. quitté son commandement 
qu'après avoir donné à son remplaçant tous 
les ordres nécessaires ponr continuer l'ac-
tion, donnant ainsi à tous ceux qui l'entou-
raient le plus bel exemple d'énergie.» 

— Martin sous-lieutenant au 37e régiment 
d'infanterie coloniale : « Superbe conduite 
au feu; grièvement blessé en entraînant sa 
section à l'assaut. Est mort des suites de 
ses blessures. » 

— Baldivleson, sous-lieutenant au 37e ré-
giment d'infanterie coloniale: «Lors d'une 
attaque, a fait preuve de la plus °rande 
bravoure, d'un courage et d'un entrain re-
marouables. A été grièvement blessé. » 

— Charmes, adjudant au : te régiment d'in-
fanterie coloniale : «Ayant reçu mission 
d'enlever de force, avec sa section, un bar-
rage ennemi, s'est précipité avec une telle 
impétuosité et une telle bravoure, que l'ou-
vrage était pris en quelques secondes et 
que de nombreux prisonniers se rendaient. » 

— Coquelle, adiudant au 37e régiment d'in-
fanterie coloniale : « Sous-officieT d'élite à 
tous les points de vue: d'un courage à tonte 
épreuve. Grièvement blessé le 23 juin pour 
la seconde fois, depuis le début de la cam-
pagne. » 

Citations à l'Ordre ie iWe 
' Les militaires dont les n ms suivent sont 
Ci'és à l'ordre de l'nrmée. 

Hubert Dussol, sous-lieutenant de réserve 
RU 88è d'infanterie A été blessé une pre-
mière, fois le 27 août. Revenu au front le 24 
octobre. Blessé une seconde fois en entraî-
nant sa section à l'assaut des lignes alleman-
des, le 9 mai (blessure grave à la cuisse). 
Excellent officier à tous points de vue. 

Jean-Joseph-Guillaume Garnal, chef de ba-
taillon au 14e d'infanterie : Très bon chef de 
bataillon, qui a su, le 15 juin, et malgré de 
lourdes ..pertes, maintenir son bataillon, mal-
gré une longue et violente canonnade, sur 

L'adjudant de Pontgibaud, du ...» batail-
lon dé chasseurs alpins, est cité à l'ordre 
de la division le 6 août 1915, avec le motif 
suivant : 

«Plein d'à-propos et de sang-froid au 
cours d'une attaque de nuit dans une phase 
critique du combat. » 

L'adjudant de I ontgibaud est le gendre 
du commandant de Carayon La Tour, de 
l'état-major de la 18e région. 

Le chef de bataillon commandant le 49e 
bataillon de chasseurs à pied félicite les 
sou9-offlciers, caporaux, sapeurs et chas-
seurs dont les noms suivent, qui n'ont pas 
hésité, malgré un bombardemept assez vio-
lent, à faire sortir les trois chevaux et les 
treize mulets de la section de projecteurs 
des écuries dans lesquelles les obus de 15 
centimètres venaient de provoquer un com-
mencement d'incendie : 

Sergent Poivert, caporal Brignoné, sapeur 
Canezza, de la 2e section de projecteurs de 
campagne; sergent Delcroix, du 49e batafl-
lon de chasseurs à pied (10e compagnie); 
caporal Hœnig, du 49e bataillon de chas-

- seurs à pied (10e compagnie); télégraphiste 
Delaëre, du 49e bataillon de chasseurs à 
pied (S. H. R.) ; cycliste Benoist. du '9e ba-
taillon de chasseurs à pied (10e compagnie). 

Le sergent Joseph Poivert, de la section 
do projecteurs de la division du Maroc, a été 
de nouveau cité en ces termes : 

« A assuré avec zèle pendant tout l'hiver 
son service au groupe des projecteurs, a été 
blessé à son poste pendant les nuits qui ont 
suivi l'attaque du 9 mai. » 

•Nos félicitations à ces braves. 

Chronitp du Département 
Tué par une Courroie 

de Transmission 
Samedi après-midi, ' à Facture-Biganos, 

dans la manufacture de caisses de MM. 
Lahary frères, s'est produit un très pénible 
accident. Par suite d'une cause encore in-
connue, M. Julien Noailles, âgé de 18 ans, 
demeurani à Facture et employé comme 
manœuvre dans cet établissement; a été 
happé par une courroie de transmission 
qui lui arracha le bras gauche, lui fractura 
le bras droit et lui écrasa les membres in-
férieurs. 

C'est dans ce triste état que le blessé fut 
transporté par une voiture automobile d'am-
bulance à l'hôpital Saint-André, à Bordeaux, 
où malgré des soins empressés il expirait 
deux heures plus tard dans d'horribles souf-
frances.. 

Ludon 
VIN POUR L'ARMEE. — i..es propriétaires 

récoltants de vin sont invités à se rendre à 
la mairie le mercredi 8 septembre, à six heu-
res et demie du soir : communication leur 
sera faite d'une circulaire de M. le Sous-
Intendant militaire relative à une fourniture 
de vin pour l'armée. 

Si le contingent demandé à la commune 
n'était pas réalisé à l'amiable, une réquisi-
tion serait pratiquée par l'administration 
militaire. 

Libourne 
DANS L'ARMEE, — M. Lugand, capitaine 

au 167e d'infanterie, passe au 57e. 
M. Le Blevec, du 6e d'infanterie, est nom-

mé sous-lieutenant et affecté au 57e d'infan-
terie. 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR.—M. Pier-
re-Gontran David, dont on était sans nouvel-
les depuis le mois d'août 1914, a été tué en 
Lorraine, le 24 du même mois. Ce brave jeu-
ne homme, qui était instituteur adjoint à 
Fronsac, y jouissait de l'estime générale. 

ETAT CIVIL du £8 août au 4 septembre. 
Naissance ■ Germaine • Léontlne - Henriette-

Elisabeth Lavigne. route du Milieu. 
Décès . Alfred Roussin, soldat au 57e d'in-

fnnterie. 24 ans rue Tourny; Jeanne Dupuy, 
épouse Lagrave. 64 ans, à Condat; Marie-Em-
manuel-Jean Thibaut de La Rochetulon. sol-
dat au 15e dragons. 18 ans. rue des Bordes. 

Publications : Jean Faye. cordonnier, rue 
Clianzy, et Loiiise-I.cetitia Vigler, journalière, 
rue Trocard, 10; Nelson Goujon, pâtissier, ruô 
Gambetta, et Marie-Madeleine Fayaut, coutu-
rière, rue du Marché-aux-Farines. 

Jean-Marie Cazala. cavalier au 15e dragons, 
et Ursule-Lonlse-Berthe L&gère» tailleuse. rue 
Walcieck-Rousseau. 

Sainte-Foy-LaGrande 
MARCHE du 4 septembre. — Cours prati-

ques : 
Poulets, de Z à 6 fr.; canards, de 6 à 8 fr.; 

poulardes, de 7 a 8 fr.; pintades, de 4 à 5 fr.; 
pigeons, de 2 fr. à 2 fr. 75. Le tout la paire. 

Œufs, de 1 fr. 30 à 1 fr. 40 la douzaine. 
Lapins domestiques, de 1 fr. 50 à 3 fr. 50 la 

pièce. 
Lard, 2 fr. 50; graisse S fr. 90; jambons, 8 fr. 

Le tout le kilo. 
Pêches, de 30 à 50 e. le kilo. 
Poires, de 10 à 30 c; pommes, de 10 à 30 e. 

Le tout la douzaine. 
h'aricots à écosser, de 50 à 60 c; tomates, 

20 c. Le tout le kilo. 
Raisins, de «0 à 80 c. le kilo. 
Fourrage, de 32 à 34 fr.; lupin, 14 fr.; avoine, 

15 fr.; pommes de terre, 5 fr. Le tout l'hecto-
litre. 

Graines de farouche. 2 fr. 50 le sac. 
Porcelets, de 30 à 40 fr.; nourrains, de 80 à 

100 fr. Le tout la pièce. 

Basas 
DANS L'ARMEE. — Dans la liste des élèves 

aspirants du centre d'instruction de Joinvil-
le-lo-Pont, reçus définitivement aspirants, 
figure notre compatriote Marcel Descacq. 

Notre concitoyen Marcel Escoubet, soldat 
au 18e d'infanterie, à Guéret (Creuse), vient 
de subir avec succès l'examen d'élève aspi 
rant à l'Ecole militaire de Saint-Cyr. 

Les deux futurs officiers sont anciens 
membres de notre Société de préparation 
militaire. 

Nos félicitations. 
AVIS AUX CONTRIBUABLES. — Le con-

trôleur des contributions directes sera à la 
mairie de Bazas lundi 6 septembre, à neuf 
heures et demie du matin. 

Chronique Régionale 
CHARENTE 

ANGOULEMB 

L»e Prix des Vivres 
Mécontentement des Consommateurs. 

Une Emeute au Marché 
Samedi matin, vers onze heures et demie, 

M. Grelet, demeurant rue Basse-de-Mont-
moreau, marchandait un chou aux époux 
Gaschet, jardiniers-maraîchers, rue Font-
chaudière, qui étaient au marché aux 
fruits et légumes," près des halles centrales. 

Les époux Gaschet demandèrent 1 fr. pour 
leur chou dont M Grelet offrit 50 centimes. 
Les vendeurs ayant alors injurié le client, 
un rassemblement se forma, et de nom-
breuses ménagères, mécontentes des prix 
élevés des denrées, prirent parti pour M, 
Grelet. Bientôt, de toutes parts, tomates, sa-
lades, melons, choux, etc., volèrent de tous 
côtés. Le matériel des époux Gaschet fut 
brisé et eux-mêmes furent bousculés; ils 
durent abandonner le marché et s'enfuir 
sous la protection de la police, accompa-
gnés jusqu'à la place du Mûrier par un 
groupe nombreux de manifestants. 

Des ermps furent également échangés en-
tre d'autres maraîchers et des acheteurs: 

En raison de l'excitation croissante des 
consommateurs, que l'augmentation exces-
sive du prix des vivres mécontente de plus 
en plus, on craint de nouvelles manifesta-
tions aux prochains marchés, et 11 se pour-
rait que certains commerçants ressententJ 

aussi les effets d'une irritation qu'ils con-
tribuent à aggraver. 

DORDOGNE 
PERIGUEUX 

REMISE DE DECOR ATION, rr Samedi ma-
tin, à dix heures, à la caserne Bugeaud, la 
croix de la Légion d'bonneur a été remise 
au capitaine Berthaut, du 27e d'artillerie 
(genou broyé) et au lieutenant Vigroux, du 
50e d'infanterie. Ce dernier a reçu plusieurs 
éclats d'obus qui lui ont abîmé le pied droit 
Pris le jour même par les Allemands, le 
lieutenant Vigroux, qui a dû subir plusieurs 
amputations successives, a été rapatrié en 
mars dernier avec le premier convoi de 
grands blessés. Remis aujourd'hui de ces 
horribles blessures, il & repris du service 
actif. 

La Croix de guerre a été remise aux capi-
taines d'infanterie Bessède, Valade, Péron; 
aux sous-lieutenants Auchier, Machicoanne, 
Oudin; à l'adjudant d'artillerie Lavène, à 
l'aspirant d'infanterie Gravière; au maré-
chal des logis d'artillerie Huguet au capo-
ral Laurent, aux soldats d'infanterie An-
glard, Lacorne, Maillerd. 

Le général Fambet a adressé aux nou-
veaux décorés quelques paroles empreintes 
du plus pur patriotisme. 

BERGERAC 
MORT AU GJHAMP D'HONNEUR. — On 

annonce la mort du capitaine de Saget, du 
108e, tué d'une balle au front, alors qu'il 
inspectait les tranchées de première ligne. 

Ce vaillant officier avait déjà conquis sur 
le champ de bataille la croix de la Légion 
d'honneur et la .croix de guerre avec palme. 

AU 96e TERRITORIAL. — Les sous-offl-
ciers dont les noms suivent sont promus au 
grade de sous-lieutenant et maintenus au 
corps : MM. Escurignan, Thénaud, Bourdi-
ch'on, Fournier, adjudants; Ménétrey, Del-
bru, Baleyte, sergents-majors; Boisserie, 
Morand, Dupucù, sergents. 

COHRÈZE 
8AINT-MEXANT 

COUBAGEUX ENFANT. — Léonard Bouil-
laguet, âgé de douze ans, apercevant dans 
un champ un chien enragé qui tentait de 
mordre ses vaches, s'arma d'une.fourche, et, 
comprenant le danger que couraient les 
petits enfants qui jouaient dans une cour 
vers laquelle se dirigeait le cfiien, le rejoi-
gnit et réussit à l'abattre. 

Nos félicitations à cet enfant qui est le 
fils de braves cultivateurs dont un autre en-
fant sauva étant tout jeune un de ses petits 
camarades sur le point de se noyer. 

LA INDES 
MONT-DE-MARSAN 

LES VERSEMENTS D'OR. - Les verse-
ments d'or effectués aux guichets de la suc-
cursale de la Banque de France de Mont-
de-Marsan pendant la semaine dernière s'é-
lèvent à 351,470 fr., soit 50,858 fr. par jour en 
moyenne. Les versements antérieurs étant 
de 2 millions 302,110 fr., le total versé à ce 
jour est de 2 millions 653,580 fr. 

SI ion ajoute à ce chiffre le montant de 
l'or versé a la succursale de la Banque de 
France de Dax, on arrive à un total, pour 
le département des Landes, de près de cinq 
millions. Cest un beau résultat, mais on 
attend mieux encore du patriotisme des po-
pulations landaises. 

COLLISION D'AUTOS. — Samedi, vers 
quatre heures du soir, une voiture d'ambu-
lance automobile, qui suivait à une vitesse 
normale la rue Gambetta et se dirigeait 
vers le Sablar, a heurté, en face de la pâtis-
serie Lestage, une autre auomobile qui dé-
bouchait de la rue des Cordeliers. 

Il n'y a eu fort heureusement aucun acci-
dent de personne. L'accident se borne a 
quelques dégâts. 

HATGETMAU 
ATTERRISSAGE MALHEUREUX. — Sa-

medi, vers dix heures, l'aviateur Fournet, 
du, centre d'aviation de Pau, a été obligé 
d'atterrir à Hagetrnau, à la suite d'un; re-
mous et d'un arrêt du moteur. Malheureuse-
ment, l'a-pareil a capoté dans un champ ra-
viné en touchant. L'aviateur, pris sous l'ap-
pareil, a pu se dégager seul, mais H a des 
contusions au ventre qui ont nécessité son 
transfert à l'hôpital d'Hagetmau. 

BASSES T Y RENÉ ES 
; PAU 

L'EPOUSE IRASCIBLE. — Une dame qui 
a quitté le domicile conjugal il y a une ving-
teine de jours, se présentait, dernièrement, 
en état d'ivresse, dans le débit que tient son 
mari, et cassa tin certain nombre de bouteil-
les de liqueurs, injuriant et menaçant son 
mari. Déférée de ce fait au parquet, elle 
comparut devant le tribunal correctionnel, 
qui la condamna à quinze jours de prison 
avec sursis. 

Samedi soir, l'Irascible dame a récidivé. 
S'étaut rendue, vers 9 h. 30, au débit, elle 
trouva rétablissement fermé. Elle pénétra 
alors dans le couloir de l'immeuble, enfonça 
une porte qui accède au débit, et là, elle re-
commença à tout casser. Le mari étant in-
tervenu, elle, de plus en plus surexcitée, te 
griffa.au visage. 

Les agents durent se saisir .de la forcenée, 
qui a passé la nuit au violon en attendant 
d'être remise à la disposition de M. le Pro-
cureur de la République. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
BAGNERES-DE-BIGORRE 

SUITES MOBTELXES D'UN ACCUSENT. -
M. Descour, représentant de fabriques à 
Bordeaux, qui s'était fracturé la jambe 
gauche en dsux endroits au moment'où, 
mercredi, i] allait prendre le train de 11 h. 
28, n'a pu survivre à ses blessures. Il est 
mort samedi soir à l'hôpital, où il avait 
été transporté. Le corps a été ramené di-
manche à Bordeaux. 

Communications, &¥is&Kenseigîiements 
RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 

ARRET D'EAU. — Par suite des travaux de 
fontainerie à exécuter sur les conduites d'eau 
de la ville, il sera fait, pendant la journée de 
mardi 7 courant, de huit heures du matin à 
six heurs» du soir, un arrêt d'eau rues Veys-
slèré, Lssserre et Saujon. 

En conséquence, les habitants de ce quar-
tier sont invités à faire à l'avance provision 
d'eau pour la durée de cet arrêt. 

LOT-ET-GARONNE 
MTFNFI^NQÙTH" 

SOUS UNE AUTO. - Jeudi soir, vers trei-
ze heures, M. D..., négociant en prunes 4 
Villeneuve, passait à petite, allure en auto, 
rue Sainte-Marie, quand un propriétaire des 
environs, qui n'entendit pas ses appels, fut 
renve -sé Deux roues passèrent sur son corps. 
Fortement contusionné, il a trois côtes en-
foncées, mais ses Jours ne paraissent pas en 
danger. 

■♦•» 
VIENT DE PARAITRE : 

Nos Disparus, nos Prisonniers 
Comment les retrouver, correspondre aveo 

eux, les secourir, eto. 
Ce livre répond a un besoin urgent et sera 

pour les familles éprouvées un réconfort et 
un guide. L'auteur y étudie l'angoissant pro-
blème des disparus. Il indique les meilleures 
sources de renseignements et les moyens l'y 
puiser. 11 montre qu'en dépit des plus déses-
pérantes présomptions, il na faut Jamais per-
dre l'espoir. 

Puis, il examine la situation de nos pri-
sonniers. Il expose comment on peut entre-
tenir des rapports avec eux, il explique les 
irrégularités de leurs co—espondances, etc. 

Prix : t fr. 60 

Dans les Magasins de la « Petite Gironde ». 
Envol franco contre mandat-poste adressé 
au Directeur de la « Petite Gironde », à Bor-
deaux. 

Société protectrice de l'Enfance 
La Société, fondée en 1874, a secouru pen-

dant le mois d'août 228 familles, dont 18 nou-
velles, auxquelles il a été distribué : 

7,068 bons de lait, 109 bons de fécule, 137 bons 
de fourneaux économiques, 1 bon de vestiaire. 

404 mères nourrices ont présenté leur enfant 
aux cinq consultations de nourrissons de la 
Société ; 140 à la Maison de l'enfance de la rue 
Cabirol, 5; 138 au Bureau de secours de la rue 
des Douves, 65; 74 au Bureau de secours du 
cours Saint-Louis, 21; 53 au Bureau de secours 
de la rue d'Ornano, 163; 57 à-la Crèche de la 
rue Montméjean, 63. 

49 femmes se sont présentées .ï la consulta-
tion hebdomadaire des femmes enceintes, rue 
Cabirol, 5. 

137 repas complets ont été servis par la Can-
tine maternelle, soit aux mères nourrices, soit 
aux femmes enceintes arrivées dans le der-
nier mois de leur grossesse. 

CYCLISME 
VELODROME DU PARC. — Dimanehe après-

midi, la troisième course des brassards cy-
clistes et pédestres a eu lieu au vélodrome du 
Parc. Disputées devant un millier' de person-
nes, les diverses épreuves mises en compéti-
tion ont offert le plus grand intérêt. Moreau 
conserve de Justesse le brassard pédestre; Du-
casse a gagné pour la deuxième fols celui ré-
servé aux cyclistes. La tentative de Chauviè-
res sur 10 kilomètres a donné le meilleur temps 
de la saison pour cette épreuve. Les handicaps 
on occasionné de belles empoignades entre les 
jeunes. Voici les résultats : 

Brassard pédestre (100 mètres plat) — Les 
séries sont gagnées par Moreau, devant Pozat; 
Bossuet devant Léger; Magnon devant Duver-
ger. 

Finale : 1. Moreau; 2. Magnon; 3. Bossuet 
Temps, 13" 2/5. 

Très Jolie course. Moreau gagne d'une poi-
trine. 

Encouragement pédestre (300 mètres handi-
cap). — 1. Arnaud (30); 2. Saboureau (50); 3. 
Duverger (20); 4. Pozat (10); 5. Lassalle (50); 
6. Capel (40). 

Encouragement cycliste (handicap). — Les 
séries sont gagnées par Rivière (scratch) de-
vant DumézU (10); Lapeyre (scratch) devant 
Capel (70); Bénéjat (10) devant Bossuet (30). 

Finale : l. Rivière (scratch); 2. Lapeyre 
(scratch); 3. DumézU (10); 4. Bénéjat (10); 5. 
Capel (70). 

Brassard cycliste. — Les séries sont gagnées gar Ducasse devant Dumézil; Moreau devant 
oubln; Laporte devant Lapeyre; Rivière de-

vant Bénéjat. Repêchage: 1. Capuron; 2. Capel. 
Demi-finales : Ire demi-flnale : 1. Duoasse; 

2. Rivière: 3. Courtin. 
2e demi-Anale : 1. Moreau; 2. Lapeyre; 3. Du-

mézil. 
3e demi-flnale : 1. Laporte; 2. Capuron; S. Bé-

néjat. 
Finale : La finale se court sur 2 kilomètres 

(six tours) : 
1. Ducasse; 2. André Laporte; 3. Moreau. 
Les quatre premiers tours sont faits au pas, 

aveo stations dans les virages, malgré les cris 
du public. A la.cloche-, Ducasse part en tête, 
suivi de Moreau et Laporte. Ce dernier, parti 
trop tard, répond superbement et finit à une 
demi-roue; Moreau en troisième position. 

Tentative de 10 kilomètres contre la montre 
et sans entraîneurs. — Chauvtères couvre la 
distance en 15" 14" 2/5, faisant les 5 kilomètres 
en 7' 33" 3/5. Chauvlères prend la tête du clas-
sement devant Bagat (15' 88"). Très Jolie cour-
se de Chauvlères, qui faiblit sur la fin. 

Parmi les officiels : MM. Doléac, Lièvre, Bou-
dolre, Chadeau, Abadie, Alexandre, Cha-
bert, etc. 

S. F. 
Lundi 6 courant, de 5 à 7 heures, reprise des 

tentatives des 10 kilomètres. 

dises, est entré en Gironde samedi à vingt-
trois heures, et a suivi pour Bordeaux, où il 
a accosté au quai de ta Compagnie dimanche 
à cinq heures. 

Les passagers ont débarqué à sept heures. 

| 1 franc 
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Arcacbon, Saint-Kniltlon. Le Mèdoc, 
Koyan, La Haute, l<a Kéole, Baxaa, 

UttMte. Villandraut 

Ce Guide en iBivt de renseignement! prati-
que» el contient un plan de Bordeaux d'une 

grande clan*, tl tonne un Irè* élégant volume, 
édite luiueutement et enrichi de nombreuse» 
et jolie» gravure». La couverture est un fae-
timitt d'aquarelle. 

En rente dans les Magasins et Dépôts de la 
Petite Girondt. dan» le»Librairies et chesle» 
Gardiens de» principaux monuments. 

Envol fianco contre nn mandat-post* de 
t fr. 10 adressé au Directeur de U PtUtt 
Gironde, i Bordeaux. 
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LA TEMPÉRATURE 
Situation générale da 5 Septembre 
Bureau central météorologique de Parle 
Des pluies sont tombées sur l'ouest et le 

nord de l'Europe. En France, des orages ont 
éclaté dans le Sud-Ouest On a recueilli S5"f" 
d'eau à Besançon, 15 à Nanoy, 14 à Biarritz et 
h Belfort, 11 a Dunkerque, 4 au Mans, 6 au 
pie da Midi, où II a neigé hier soir. 

, Ce matin, lè temps est généralement beau 
ou peu nuageux dans nos régions. On signale 
de la brume dans l'Est 

La température a baissé dans l'ouest de la 
Franco et a monté dans l'est et le sud. Le 
thermomètre marquait ce matin 7» au pic du 
Midi, 3,.au puy de Dôme, 4 au fort de Servsn-
ce, 7 à Nantes, 9 à Belfort, 10 à Bordeaux, 11 & 
Cherbourg, à Clermont et à Toulouse. 13 à Ca-
lais, à Brest à Paris et à Biarritz. i4 à Mar-
seille, 18 à Nice, 20 à Alger, 23 à Malaga. 

En France, un temps beau ou brumeux est 
probable. La température va se relever géné-
ralement. 

CHRONIQUE MARITIME 

COMPAGNIES 
GENERALE TRANSATLANTIQUE. — La pa-

quebot « Niagara ». venant de Colon, du Vene-
zuela et des Antilles françaises, ayant à bord 
297 passagers, dont 140 mobilisés de la Guade-
loupe, et un chargement de diverses marchan-

MOUVEMENT DU PORT OE BORDEAUX 
BORDEAUX, 5 septembre 

Montés en rade ; 
Niagara, st fr.. c. JuJiam. de Colon et es-

cales. 
Laverock, st ang., e. Wright, de Coueron. 
Thérèse-et-Marie. st. fr., c. Béquet, du Havre. 
Pontet-Canet, st fr., c. Serré, de Boulogne. 
Saga, st dan., c. X..., d'Angleterre. 

PAUILLAC, 5 septembre 
Montent : 

Andréa, st. suérï., e. X..., d'Angleterre. 
Belford, st. ang., c. X..., de dito. 
Achilles. st. ang., c. Moppett. de Glasgow. 

Aux appontements • 
Rollesby, st ang., c X..., d'Angleterre. 
Noorderdyk, st. norv., c. X..., de dlto. 

Rade ta montée i 
Tbisleban, st ang., o. X..., d'Angleterre. 
Scalpa, st ang.. c. X..., de dlto. 
Audora, st norv., c. X..., de dito. 

NOUVELLES COMMERCIALES 

Revue de la Semaine 
Bordeaux, 5 septembre. 

GRAINS ET FARINES 
Blés. — La moisson est à peu près termi-

née en France, mais on n est pas encore 
fixé sur les rendements, car les battages ne 
sont guère avancés en Beauce et _ dans te 
rayon de Paris. 

Les qualités seront très diverses cette an-
née, beaucoup de lots offerts manquent de 
slccité ou renferment une forte proportion 
de graines étrangères. 

Les offres de la culture paraissent assez 
suivies, sans avoir l'importance qu'elles de-
vraient avoir à cette époque, mais il faut 
tenir compte que les battages se font assez 
lentement. 

Les cours avaient légèrement fléchi au 
début de la semaine; la tendance paraît s'ê-
tre raffermie en clôture et les prix sont 
mieux tenus. 

Les marchés américains ont accusé de la 
faiblesse cette dernière huitaine sur des of-
fres plus suivies et l'annonce de bons ren-
dements dans le Nord-Ouest. 

On cote Blés du Centre et du Poitou, 30 
fr. 75 à 31 fr. les 100 kilos départ; blés roux 
d'hiver n 2, sur vapeur flottant, 32 fr. les 
100 kilos nus, pris à bord; blés de pays, 25 
fr. 50 les 80 kilos, rendus aux usines. 

Farines. — La situation de notre place 
s'est améliorée grâce aux arrivages de fa-
rines américaines et aux offres plus am-
ples en farines indigènes. 

On cote : Farines premières de cylindre 
du Haut-Pays, disponibles et courant mois, 
47 fr. les 100 kilos logés, gares ou quai Bor-
deaux; farines américaines disponibles, 47 
fr.; sur septembre, 46 fr. les 100 kilos logê3, 
quai Bordeaux. 

Issues. — La demande est active et les 
cours sont fermes. 

On cote . Son gros écaille, 18 fr. 50 à 17 tr. 
les 100 kilos; ordinaire, 13 fr. 75 à 14 fr.; re-
passe fine 20 fr. 50 à 21 fr. les 100 kilos; 
ordinaire, 17 fr à 17 fr. 50 les 100 kilos, nus, 
gares Bordeaux: repasse Plata, 15 fr. 50 les 
100 kilos logés, quai Bordeaux 

Maïs. — Les cours s'Inscrivent en nou-
velle hausse. 

On cote : Boux Plata, disponible, 24 tr. 50; 
sur septembre, 23 fr 50; sur octobre et no-
vembre. 23 fr. 25 les 100 kilos, logés, quai 
Bordeaux; maïs blanc Plata, sur septembre, 
24 fr. 25 les 100 kilos, logés, quai Bordeaux. 

Avoines. — Le? offres de la culture ont été 
plus abondante? cette semaine écoulée et 
ont. provoqué un mouvement de baisse as-
sez sensible; mais les vendeurs semblent 
vouloir résister, et les offres se sont raré-
fiées par la suite. 

On cote : Avoines grises d'hiver du Poi-
tou, disponibles 29 fr. 50; sur septembre, 
29,fr. à 28 fr. 50 les ,100 kilos, nus. gares 
Bordeaux. 

Orges. — Les offres sont parcimonieuses 
du fa;t de la lenteur des battages, et les 
cours sont très fermes. 

On cote : Orge de pays, 87 fr. 50 à 28 fr. 
les 100 kilos. Bordeaux. 

Seigles — Il n'est presque pas offert de 
marchandise, et les prix sont à peu près 
nominaux. 

On cote : Seigle de pays, 85 fr. 50 à 26 fr. 
les 100 kilos. Bordeaux 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tités de 10,000 kilos, eomptarft, sans es-
compte gares ou quai Bordeaux. 

PAILLES ET FOURRAGES 
On cote aujourd'hui : 
Foin naturel, les 600 kilos, en bottes de 5 à 

6 kilos, 40 fr. 
Foin luzerné, les 600 kilos, en bottes de 5 à 

6 kilos, 42 fr. 
Paille de froment, les 500 kilos, en bottes 

de 5 kilos. 40 fr. 
Paille de seigle, les 500 kilos, en bottes de 

25 kilos, 6 fr. 
Ces prix s'entendent franco Bordeaux, par 

wagons complets. 

TARTRES ET DÉRIVÉS 
Les affaires conservent un assez bon mou-

vement, et les prix restent soutenus. Les 
produits fabriqués subissent toujours des 
variations subordonnées à l'importance des 
demandes, et de ce fait n'ont aucune cota-
tion sérieuse. 

On cote : 
Lie cristallisation, le degré, d* 1 fr. 05 à 

1 fr. 15. 
Tartres, selon rendement, le degré, de 

1 fr. 70 à 1 fr. 80. 
Cristaux de tartre, le degré, de 1 fr. 85 à 

1 fr. 95. 
Crème de tartre, les 100 kilos, non coté. 
Acide fartrique, les 100 kilos, non coté. 

SOUFRES 
Soufre sublimé, les 100 kilos, 26 tr. 50. 
Soufre trituré, raffiné, 22 fr. 50. 

SULFATE DE CUIVRE 
Sulfate, 98 % (en sacs de 100 kilos) par 5 

tonnes, sur quai Bordeaux, 75 fr.; pour moin-
dre quantité, 78 fr. 

SULFATE DE FER 
Sulfate, 95 % (en sacs de 100 kilos), 7 fr. 50. 

MÉTAUX 
On cote : 
Cuivre rouge, en planches, les 100 kilos, 

355 fr. 
Cuivre Jaune, en planches, les 100 kilos, 

375 fr. 
Plomb, saumons, les 100 kilos, 80 fr. 
Plomb, tuyaux, les 100 kilos. 90 fr. 
Plomb laminé, les 100 kilos, 92 fr. 
Zinc laminé, Vieille-Montagne, les 100 ki-

los, 332 fr. 
Etain Détroit, les 100 kilos, 495 fr. 
Etain Banka, les 100 kilos, 505 fr. 
Antimoine, les 100 kilos. 350 fr. 

CHRONIQUE VINIC0LE 
Bordeaux, 5 septembre. 

La température n'a pas été trop défavo-
rable cette dernière semaine, et la matu-
ration de ce qui reste sur pied de la re- ^. 
coite prochaine s'accomplit péniblement, r* 
mais assez normalement. 

Dans certaines contrées du Midi, la 
cueillette v«- commencer dès la semain« 
que nous allons prendre. La note domi-
nante est loin d'être satisfaisante, et si 
quelques vigno''ies annoncent demi-récolte, 
d'autres n'annoncent rien. Il est certaines 
parties du M dt, principalement dans l'Au< 
de, où les viticulteurs escomptent une bon-
ne qualité et un rendement moyen. C'est 
bien beau oar le temps qui court, et nous 
souhaitons cans y croire beaucoup, qu'il 
en soit ahm dans notre région. 

Le décret d'interdiction de sortie de» 
vins a été traité amplement et par des com-
pétence'» si diverses, qu'il nous parait lnu- ^ 
tue de revenir sur une question qui est 
•pin d être définitivement tranchée. Le der-
nier mot n'est pas dit, et notre gouverne» 
nient est trop soucieux des intérêts géné-
raux pour ne pas apporter lui-même le pal-

v UIle me?ure qu'il croit bien sincère, 
ment bonne et qui peut être l'opposé. 

 A. T. 

Alcools sur Place 
Alcools d'industrie. - Manque totalement 

par suite de réquisition. 
^nl0»0^,,^ K,1n' ~ 130 fc 1,he°to nu les 86», sous acquit blanc. 

hectoX a lorî»abriCatlon ̂  1915 : 8 fr- 50 P» f 
Rhums 

Navire attendu : * Niagara ». 
Bhums de la Martinique. — Marques cou-

rantes, 64 à 75 fr.; marques primées, 80 à 
90 fr. ; marques supérieures, 100 à 125 fr 

Bhums de la Guadeloupe. — Cours 62 à 
64 fr. ' 

Bhums de la Béunlon. — Gours, 62 a 64 tr 
Pour les rhums de ces trois colonies les 

prix s'entendent à l'hectolitre logé, les 54°, 
Bhums Demerara.— Cours, de 160 à 175 fr. 

l'hecto, logé, degré tel quel, non dédouané. 
Bhums de la Jamaïque. — Cours, de 180 ^ 

300 fr. l'hecto, logé, degré tel quel, non dé-
douané. 

MARCHE AUX PRUNES 
' * a 

Laroque-Timbaut, 2 septembre. 
Assez grand apport Prix touj6urs très élevé. 

Cours pratiqués : 
90-70, de 80 à 85 fr.; 70-80, de 70 à Kl fr.T 

80-90, de 45 à 50 fr.; 90-100. de 35 à 45 fr.? 
100-110, de 30 à ffi fr.; fretin, de 25 à 30 fr, 
Le tout les 50 kilos. 

Laugnac, 3 septembre. 
L approvisionnement du premier marché a 

été faible. Quinze quintaux environ ont éti 
très bien vendus à de bons prix. 

Nouveau marché leuoi 9 septembre. 
Villeneuve-sur-Lot, 4 septembre. 

Apport 100 quintaux environ de marchandi-
se loyale; vent4 active: 

50>4. 100 fr.; 60-4. 85 fr.; 70-4, 72 fr.-; 80-4, 64 fr.l 
90-4 , 62 fr.; 100-4, 45 fr.: 120-4. 35 fr,; fretins S» L 
à 30 fr. les 50 kilos. J»* 

Port-Sainte-Marie. 4 septembre. 
Apport 50 à 60 quintaux environ. Cours pra-

tiqués : 
Les 50-5 fruits au demi-kilo, 100 fr.: 60-5. 

80 fr.; 70-5, 70 fr.; 80-5, 60 fr.; 90-5, 50 fr.; 100-5; 
40 fr.{ trêtin, <X. à 25 fr.; le tout par 50 kilol 
net 

, .„ , ■ Salles, 4 septembre. 
Apport 100 quintaux environ. Toute vendul 

aux cours de k foire de Monflanquin. 
_ .'i Duras, 4 septembre. 

Apport 150 quintaux environ. Cours pratl-Qués : 
Fretin, 30 à 35 fr.; 120-125 au demi-kilo. 35 à 

40 tr. : 100-105, 55 à 60 fr. ; 90-95, 65 l 70 fr S0-8S 
«ai 'Lfï':.I51°- 75 à 80 fr-î 70 à 75, 80 à 85 fr^ 60-65. 90 à 100 fr.; le tout les 52 kilos. ^ 

Seyches. 4 septembre. 
300 quintaux environ ont été vendus très 

vite aux prix suivants : 
50-4, 95 à 100 fr.; 60-4, 80 à 85 fr.; 70-4, «5 a 

7? 80-1 58 à 62 fr. 90-5, 53 à 5é fr.;' 10H 40 à 45 fr. ; fretin, 25 à 30 fr. 
. Llbos, 2 septembre. 

Apport 1,000 quintaux, vente active au cours 
suivant : 40/44, 140 fr.; 50/54. 110 fr.; 60/B4, 95 fr.J 
70/74, 75 fr.; 80/84, 65 fr.; 100/104. à tr.; frétln 
30 fr. Le tout les 50 kilos. 

PRODUITS otTSINEUX 
_i„ : . Londres, 4 septembre. 
Térébenthine. — Disponible, 34 eh.; à trois 

mois. 34 sh. 6 den.; éloigné, 35 sh. 9 den. 
Résine — Disponible, 12 sh. 

PROSTATE 
ET MALADIES DES VOIES 

URIN AIRES 
L'homme souffre et meurt par son appareil 

urinaire et particulièrement -ar sa prostate 
beaucoup plus que par n'importe quel autre 
organe U n existe pas de maladies entrai-
nant des conséquences aussi pénibles et dé-
sastreuses, tant au moral qu'au physique. 
Or, il est parfaitement prouvé aujourd'hui 
que les maladies urinaires les plus invété-
rées et les plus graves (hypertrophie de la 
prostate, prostatite, urétrite, cystite, goutte 
matinale, filaments, rétrécissements, besoins 
fréquents, rétentions, etc.), sont guéris radi-
calement et rapidement sans interventions 
dangereuses, sans opération, par la nouvelle 
et sérieuse méthode du Laboratoire Jrologl-
que, 8, rue du Faubourg-Montmartre, Paris. 
Cette nouvelle méthode scientifique, extrêm&i 
ment efficace et tout à fait spéciale, possède 
une puissance curative profonde considéra-
ble; elle conduit sûrement à une véritable 
guénson complète et définitive, tout en étant 
absolument inoffensive et facilement appli-
cable par le malade, sans oerte de temps II 
suffit d écrire avec détails, en adressant cet 
article, pour recevoir gratuitement une con-
sultation particulière, claire et précise. 

VIENT DE PARAITRE 

Les Poèmes de la Guerre 
par Pierre HARISPE 

En faisant ce qu'il peut, chacun tait e» 
qu'il doit - AS;» Maiesté Albert |w. - Ouiï 
Uiume Niibucho'fouosor. - Tire* sur nous 
Bournouin, le petit soldat du drapeau. - Ma* 
Barthou. - Le héros oavroelie. - l«s expioiU 
de Gustave Châtain. - André Guède. - Abr* 
Dam Bloch. 

Prix : 60 centimes -
En vente dans les magasins de la • Petit* 

Gironde. — Franco poste contre 60 centime! 
adressés au directeur de la « Petite Giron-
de », a Bordeaux. 

Lu ntreetmr . Marcel OUUNouiLHou. 
L# 'iront ■ Gwrws BOUCHON, 

tiùjraèau» 
Impriment G. QOUNOUILHOP 

n* Gu'raud». 11. 
Maahlne* ratnilm tlu tuaaal 

de 
VENTE 

Juments reformées 
Le jeudi 9 septembre 1915, de 

dix heures à midi, puis à qua-
torze heures, sur ta place du 
Marché-au-Bols, à Tarbes. il sera 
procédé par lo receveur des do-
maines a la venté aux enchères 
rubriques de 
70 Juments réformées 
provenant de la zone des armées 

' Tout acheteur devra être por-
teur d'une attestation du maire 
de sa commune certifiant qu'il 
ne fait pas de façon habituelle le 
commerce des chevaux, et qu'il 
n réellement besoin de chevaux 
pour les travaux de culture ou 
pour l'élevage. Seuls, les ani-
maux non réclamés par les agri-
culteurs ou éleveurs pourront 
être vendus aux marchands de 
Shavaux. 

An comptant, 5 % en sus. 
On saura gré aux acheteurs de 

ï>wer,.le prix de préférence en 
monnaie d'or. 

Cours sténo-dactylo, prix mod. 
Plact grat', 52, aU. de Tourny. 

Etude de M» E. CAUSSEL, notai-
re à Bordeaux, 50, cours de 
Tourny. 

VENTE VOLONTAIRE 
aux enchères publique» 

en la chambre des notaires de 
l'arrondissement de Bordeaux, 
rue Mably, 6, le 22 septembre 
1915, a une heure, 

D'UNE: MAISON 
située h Bordeaux, rue d'Ornano, 
97, louée annuellement 5,000 fr. 

S'adresser pour tous renseigne-
ments à M» GAUSSEL, notaire 
susnommé. 

Rente, maison moderne sans en-
tr, 6 pièc, 1 tête, pr. S' Genès. 

B. affaire. B d'Ornano, 92, 2 à C h. 

Décès guerre. Epicerie-Comesti-
ble à céder, bien située. Sacrif. 

petit prix. Iterlre Sund, b. jnal. 

Dame ferait écritures, garderait 
enfants, tiendrait compagnie à 
dame âgée ou malade. Prix mo-
déré. Ecrire M"» Rouzé, i, allée 
Bordelaise, Caudéran. 

AFFAIRES A SAISIR 
■Rest' nieub. à céder après 
fortune, 15,000 fr. net p. an, 

12,500 fr., partie facil. A l'essai. 
T A 13 A f"-B«r a céiier, c. sauté. 

S i%BS\\M Fsérîéf. net, 10 fr. p. }*. 
6,500. Ag Tourny, 4, r. Huguerie. 

A u EPICERIE. Pressé. Cause 
¥■ santé. Adresse bur. jnal. 

ON achèterait table à ouvrage 
ancienne. Ecr. Papln, b. jL 

A céder, mach. écrire visible, b. 
marque, 200 fr., 52, ail. Tourny 

ROYAN. Situation à Mr dispt de 
1,500. Chevalier, à Brizambourg 

Dem. 3,00 fr.,gros Int., vers.éohel. 
Affaire de tout repos. Adr. jl. 

G if r». cl. 89, à 30 kil. Lyon, 
■ »i Ui dem. permutant B- ou 

env.S'OT51, r. Ermitage,Caudéran. 

Demandés ouvriers ébénistes en 
bois blanc, r-ue Saint-Jean, 74, 

atelier au tond de la cour. 

Votiô jerez CERTAIN d'avoir du MUSCAT DE FRONTIGNAN auLhenn<7ue\ 
PL r '/? . . AVEC , i L la Doufeiife de ta SOCIÉTÉ COOPÉR ATIVE:

 0
E5 MUSCATS NATURELS DE FRONTIGNAN.HÉRAULT 

TURC UNIFIÉ, RENTE CH. FER AUTRICHE-HONG. 
Ach. compl. coup. JSXJVÏOiSJ, 49, rue Latutte, rAma. 

MAISON J. MAURIN 
CACAO BENSDORP GRANDE MARQUE 

Boite de Ub gr.. 1 < 10 ; de 260gr.. «' ; de 500gr., 3' HO, et l kuo. Tt'tiO. 

Faites réparer votre voiture au 
garage S'-Jeirn, 61, rue de Tau-

zla, et vous serez satistait. 

Pailles d'avoino,betteraves, pom-
mes de terre à vendre. — 

Neyraud, Carbon-Blanc. 

Pharmacie Ducasse, 194, r. Fon-
daudège, demande préparât/. 

RFfnrmtuMRNrs A FOÎÎFAIT, 
nfAïUU Acn <ie t. créanc, Itue 
Pessac, 164,Bi CabinelCamboii 

AANGLAIS demandé pour ap-. 
prendre prononciation anglai-

se. Ecr. M. Albeau, bur. journal. 

Mariages sérieux p»JU le Réveils, 
6 bls.r.du Sénéchal,Toulouse 

VIN EXTRA 
* fi' l'n'îî^.Peyronnet * O' l"h, 
H.Z *«. VISKMS SOUïBUB l\l m. 

VINS BLANCS lmt«pâlit*. 

MCnCPItl retiré avec sa fem-
mbUEUln me dans vaste pro-
priété située sur le bord du bas-
sin d Arcachon orendrait en 
pension entant» ou grandes per-
sonnes avant besoin de l'air de 
la campagne et leur donnerait 
les soins nécessaires. Pren/lre 
l'adresse au* bureau du Journal. 

CflAl C U E ( 'Il A11 FF El i ILS, pra 
CbuLC tique et théorique, sur 
autos ni'uves. 190, rue Judulque. 

P&DTPQ Postales illustrées les 
UnnlCO plus jolies, les meil-
leur marché, dep» 4 fr. 95 le 100. 
Ecr. Améric, 8, r. Martel, Paris. 
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PAU 

CHARLES MEROUVEL 

DEUXIEME PARTIE 

Xi'Otosession 

Derniers Adieux 
icstttej 

Le marquis fit un dernier effort : 
— Au nom de la petite ci'éature que 

Ifous avez prise sous voire protection 
et qui n'a qu'un seul nom, Thérèse 1 

■— Ah ! vous savez !... 
— Pensez-vous que j'aie si peu de 

eceur que je rte surveille pas cette fa-
mille qui m'ignore et pourtant à 
laquelle allaient mes sincères affec-
tions?... Oui, je sais tout : les folies du 
fils pour qui je ne suis qu'un être mé-

ÎJtisable. sa liaison avec une adorable 
eune- femme à cause de laquelle il a 

tant de reproches à. s'adresser et qui 
peut-t'tre deviendra son, salut, la nais-
sance de cette Thérèse que vous aimez 
et qiii sera la consolation et la joie de 
vos derniers jours... Quels que soient 
mes torts, ne soyez pas plus inflexible 
que le prêtre... Louise, donnez-moi 
votre main en signe de pardon ! 

Il s'exnrimait d'une voix de plus en 
plus faible. La sueur, perlait à son 
front. 

Elle fut vaincue, et posant sa main 
sur les doigts du moribond, elle pro-
nonça à voix basse : 

—- Oui, je vous pardonne 1 
Mais, même sous ces paroles de paix 

il put comprendre les amertumes 
d'une vie entière de remords et de 
honte. Alors il désigna d'un regard à 
sa viclime un coffret posé sur une pe-
tite table à côté de lui. 

— Ouvrez-le, dit-il, et jetez au feu 
ce qu'il contient. 

Elle obéit. Ses lettres, les odieuses 
lettrés qu'elle se reprochait comme un 
crime, ces lettres dans lesquelles elle 
déversait en phrases ardentes les ser-
ments, les folies, les protestations et 
les promesses que lui arrachait le 
délire de la passion 'adultère qu'il 
s'était fait un jeu d'exciter en elle, lui 
apparurent, reliées par des faveurs 
roses depuis longtemps fanées. 

Elle prit dans ses mains frémissan-
tes les preuves de sa déshonorante fai-
blesse, regarda avec dégoût ces pa-
piers parfumés jadis et maintenant 
imprégnés de l'odeur fade qui doit sor-

Le Docteur Dorarooux, B, Sqoar* a» Mestliw, B, Parla, envoie gratis et 
franco sur demande saméthode L J11.1J .YJ11 fit-J XJ! pulmonaire» 
nontelle de traitement des pl,U'1^linU^"M»nl laryngées, 

esseuse), aanaliotmatret. péritonéales, cutanées. Coxalgie*, Tumeur» 
Hanches, Arthrites bacillaires, Bronchites ehroniquet, Crachements da 
loua, aoeo prcuoea de l'efficacité paissante de cette méthode. 

VENDANGES - VINIFICATION - MUTAGE ta MOUTS 
Prou, légaux p.obt. vin» sains corsé», mof lieux, consprv. douceur, b. lenùe. 
conservât assurée, abri maladies. Doëriapff, 3. place Parlement, Bordeaux. 

PETIT CAMION 
AUTOMOBILE pouvant porter 
700 à 800 kilos, à vendre. Bonne 
occasion. S'adresser garage De-
lahaye, 277, rue Turenne, Bordx. 

Usine LATA3TE 
Teinturerie 3. rue Lesr.ure. Kx 

Apprenti viennois demandé, 48, 
rue Saint Rémi, Bordeaux. 

Propriété à vendre en Médoc, 
terres fertiles, vignoble, prai-

rie, bois de pin. Ec. 19, r. Flor-
noy, Saint-Augustin-Bordeaux. 

ON DEMANDE ̂ rSS 
bile de la Gironde des ajusteurs 
mécaniciens connaissant l'auto-
mobile. S'adr. Manufacture pari-
sienne de caoutchouc,5l,c.Tourny 

A LOUER 
pour la durée de la guerre, pe-
tite maison meublée comp. 8 ch 
c de toilette, ch. de bonne, salle 
à manger, oulsine, eau, gaz. 
électricité 4 rue Wustenberg 
On visite de S heures à 6 heures. 

f|M demande petit magasin à 
Ull louer vide dans quartier 
commerçant. Ecr Dubos, jnal. 

fiU dem. è louer appartement 
Un garni bien entretenu, com-
pren* salle à m., culs., 3 ch. ou 
2 ch. et salon 1« étage. Ec. Bloc,]!. 

2 belles plèc. et un cabinet à l", 
meublé ou non, eau et gaz, au 

Bouscat, 18, avenue Augto^erret 

AU demande à louer échoppe et 
Un jardin, 5 pièces, eau et gaz. 
Faire offres : Gouvant, bur. JnaL 

B ICYCLETTE très belle & ven-
dre. 121 cours d'Albret. Bdx. 

Charpentiers demu<». Entreprise 
Delvert, 116, quai de Bacalan. 

I)U demande acheter harnache-, 
un ment d'officier occasion. Ec, 
Boutinon, poste rest Bx-Bastlde, 

nu dem. un camionneur. Bonj 
un appointements. Réf. S'adr,: 
r. Causserouge, 9, de midi à 2 h. 

(\U «lem. Jeune débutant p' bu-
un reau prés. p. parents, S'adr, 
30, chem. d. Visltandines,Talenc« 

Homme marié 30 ans, libéré obli-
gat millt, excell. références, 

demande emploi commerce Bor-
deaux. Labat, bureau du journ. 

Perdu lundi sur toits quai Char-
trons du Pavé à rue Latour, 

enatte blanche. Prière rapporte! 
quai Chartrons, 23. Récompense. 

Perdu chienne Iaverack blanchi 
et nre truitée s» ga« tache, s'ap-

pelt « Diane », av. coll. cuir tressV 
g» nom. Prière ram. Dr Ollivier, 
2o, boulevard Caudéran. Récbmp! 

Perdu beau chat angora Jaune, 
dessous cou blanc. Rapporter 4» 
rue Scaliger. Récompense. 

tir des tombes, jaunis et desséchés 
pour ainsi dire comme des squelettes, 
reliques honteuses d'un amour coupa-
ble, et elle les jeta sur les charbons 
du foyer de ce salon devenu une cham-
bre mortuaire. 

Ils s'embrasèrent. Elle les vit se tor-
dre dans la flamme qui les dévorait, 
puis noircir et retomber sur les cen-
dres avec lesquelles ils se confondirent. 

Tout ce qui restait du passé semblait 
anéanti. Toutes les preuves qui au-
raient pu l'accabler paraissaient dé-
truites. 

Elle aurait donc dû sentir la. paix 
descendre en elle. Il n'en était rien. 
Au fond de son âme, la voix mysté-
rieuse qu'elle avait déjà tant de fois 
entendue s'élevait et lui disait : 

— Il sait tout. 
Lui, Robert, le fils légitime dont elle 

redoutait le jugement, celui qui, sous 
un masque impénétrable, cachait de 
ténébreuses pensées dont il ne faisait 
confidence à personne. 

Ses lettres si compromettantes, écri-
tes dans la fièvre de l'amour exalté qui 
lui mettait un bandeau sur les yeux et 
obscurcissait sa raison, ses déclara-
tions affolées dont le seul souvenir 
amenait une violente rougeur à. son 
front, avaient disparu, réduites en 
poussière. 

Il restait. 
Et l'enfant né de la faute, sa preuve 

,vivante, survivait aussi avec cette pe-
tite Thérèse qui déjà lui inspirait une 
tendresse profonde. 

Elle revint au lit du marquis, dont 
la tête s'était renversée sur les oreil-
lers, couverte des lividités de la mort. 
Elle s'approcha, et se penchant sur 
lui : 

— Je vous remercie, dit-elle, et je 
vous souhaite une fin calme et sans 
remords. Vous venez de me rendre le 
repos ; vous ne pouvez pas m'enlever 
mes regrets. Je ne serai tranquille que 
lorsque mes yeux seront fermés pour 
toujours. Le poids de ma faute pèsera 
éternellement sur moi ! . 

Il murmura : 
— Dieu est indulgent aux faiblesses 

de l'amour et vous avez eu votre 
heure... Il vous sera clément, Louise, 
car vous, du moins, vous étiez digne 
d'être aimée... 

La nuit arrivait à grands pas. Déjà 
l'obscurité se faisait dans le salon. 

— Appelez la sœur Marie, ordonna 
le marquis. 

Et dès qu'elle fut près de lui : 
— Ces ténèbres m'épo .antent, ma 

sœur, lui dit-il à voix basse. 
— Qu'éprouvez-vous ? 
— Je me sens de plus en plus faible. 

Dans quelques instants j'aurai cessé 
de vivre. 

— Faut-il envoyer chercher le doc-
teur ? 

—- A quoi bon, et que peut-il pour 
moi ? Laissez-nous quelques minutes 
encore. > 

Elle lui donna une tasse dont il but 
avidement le contenu. Il la rendit à la 

religieuse, et la remercia en lui disant 
avec une ombre de sourire : 

— Vous êtes une envoyée de Dieu, 
chère sœur. Depuis que vous êtes près 
de moi, je n'ai eu que de bonnes pen-
sées. 

Elle se retira après avoir allumé une-
girandole dont la lumière adoucie par 
des globes tombait sur le pâle visage 
du mourant. 

Le marquis reprit,., en regardant son 
ancienne maîtresse : 

— Vous allez regagner votre hôtel, et 
nous ne nous reverrons plus en ce 
monde. Je veux croire que l'autre 
existe et que nous nous y retrouverons. 
Prenez garde en celui-ci. Des dangers 
que j'entrevois environnent ceux que 
vous aimez. Veillez sur votre fils... 
Les grandes fortunes excitent de gran-
des convoitises... 

— Que voulez-vous dire 7 
— Ce que je dis. 
— Qui accusez-vous ? 
— Personne. Au seuil de l'éternité, 

on ne saurait accuser sans preuve... 
des innocents peut-être. Veillez... 

Il parut épuisé par ce suprême effort. 
Tout à coup, il eut une sorte de corn-
motion. Elle devina plutôt qu'elle 
n'entendit, dans un râle, un dernier 
mot s'échapper de ses lèvres : 

— Adieu ! 
Elle le régarda avec effroi. Il ne fai-

sait plus un mouvement. Ses yeux 
s'étaient, agrandis. Une expression de 
souffrance aussitôt dissipée contracta 
ses traits qui se distendirent 

Elle appela la sœur, qui accourut 
aussitôt. D'un geste, elle lui désignait 
le marquis. 

La religieuse lui prit une main qui 
retomba glacée sur le lit. 

Elle approcha un miroir de ses lè-
vres. Le miroir resta brillant. 

— Priez pour lui, dit-elle, il est 
mort ! 

Les deux femmes, la richissime mil-
lionnaire et la pauvre sœur de charité, 
s'agenouillèrent l'une auprès de l'au-
tre. 

Quand elles se relevèrent, la reli-
gieuse, qui était une sainte fille, re-
garda la grande dame qui avait été 
une grande coupable et lui dit. 

— Vous êtes madame Débordes ? 
— Oui. 
— J'ai une lettre pour vous. M. le 

marquis ne vous en a-t-il pas parlé? 
— Il aura oublié sans doute. 
La religieuse la prit dans un tiroir 

où elle était soigneusement cachée : 
— M. le-marquis m'avait chargée, 

lui dit-elle, de vous la remettre après 
sa mort. 

Elle ne portait pour suscription que 
ces mots : 

«Pour Madame Louise D...» 
Elle contenait ceci : 

« Madame, 
»Je viens d'être blessé grièvement 

par votre fils Robert. Ce duel n'est que 
le résultat d'une vieille haine tenue 
longtemps secrète et qui a fait exolo-

sion tout à coup. Il était dans son droit 
et s'est conduit en galant homme. 

» On essaie de me donner de l'es-
poir. Je n'en ai pas. J'espère, si ma 
situation s'aggrave, obtenir de vou» 
la faveur d'une dernière entrevue 

» Vos lettres, dans tous les cas, vous 
seront remises et j'ai fait détruire à 
l'instant les autres souvenirs qui au-
raient pu vous compromettre. 

»J'ai mal agi vis-à-vis de vous La 
fièvre de l'or est un mal terrible Ella 
nous entraîne à mille infamies à tou-
tes les bassesses et toutes les lâchetés 

«Une grande famille s'éteindra en 
moi comme beaucoup d'autres finis* 
sent, dans la fange du siècle 

» Je meurs pauvre. Depuis vinfft-cino 
ans, vous seule m'avez soutenu aveo 
les chances instables du jeu 

» Pardonnez-moi et, par une derniè-
re aumône, faites-moi inhumer reh-
gieusement - j'y tiens par suite de 
mon éducation première - dans U ri 
metière du village où jl suis SI 
de mes parents. Faites dire aussi oueb 
ques prières pour le

 r
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»J'ai mal vécu. Dans ma ipnn^ta 
j'ai souffert de cette malaïie ?uT2 
vrait appeler la pourriture de Pans. 
nJ,iMn6Urs t,0P tard P°ur mon hon-neur et pour votre repos. 

» FONTRAILLES. » 


